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Attitudes historiques
Dans ses .« Notes et souvenirs publiés 

dans la Presse du 24 février, Ignotus cher­
che à établir (pie LaFontaine ne fut pas un 
homme de compromis durant sa brillante 
carrière politique

Connue toujours Igqotus nous met sous 
les yeux des faits et des documenta du 
plus vif intérêt. 11 rappelle l’époque tour­
mentée qui suivit l'établissement de l’U­
nion et les difficultés constitutionnelles qui 
surgirent sous le gouverneur Metcalfe.

Le ministère Lafontaine-Baldwin ayant 
abandonné les rênes du gouvernement, le 
ministère Draper lui succéda. Mais il cons­
tata bientôt qu’il lui était impossible de 
gouverner sans l'appui des libéraux du 
Bus-Canada.

C’est alors qu'il fit à La Fontaine des 
propositions que celui-ci refusa parce qu’il 
les considérait injustes vis-à-vis les droits 
de sa race.

Ignotus en conclut que La Fontaine ne 
fut pas, comme on l’a dit récemment, un 
homme de compromis.

Jl nous semble que la conclusion dT- 
gnotus a besoin d’être expliquée.

Que La Fontaine n’ait jamais voulu 
compromettre les droits du Bas Canada 
dans le gouvernement du pays, nous l’ad­
mettons, certes : mais que La Fontaine ait 
refusé, par intransigeance, de sages et ho­
norables compromis pour assurer l’existen­
ce nationale à sa race dans un pays oit elle 
était en minorité, nous le nions.

Nous ferons de nouveau, ici, le parallèle 
qui a, croyons-nous, donné à Ignotus ridée 
d écrire ses dernières chroniques, et nous 
mettrons en regard l’attitude de La Fon­
taine en 1845 et celle de Laurier en 1905.

Si La Fontaine avait accepté les propo­
sitions insuffisantes de Draper qui n’accor­
daient aux libéraux bas-canadiens qu’une 
position très inférieure dans son ministère, il 
n’aurait pas été un homme de compromis 
mais un citoyen compromis, un lâcheur des 
droits des siens, un simple politicien aux 
vues égoïstes et étroites.

D’un autre côté, La Fontaine fut assu­
rément un homme de compromis honora­
bles, un adepte de la politique du juste mi­
lieu.

De l’ensemble de sa carrière se dégage 
cette note caractéristique que fait davan­
tage ressortir sa divergence d’attitude ét 
d’opinions avec Papineau. Ce dernier s’é­
tant fait le chef des irréconciliables et des 
intransigeants, ennemis des compromis, La 
Fontaine combattit sa politique d'opposi­
tion à outrance.

Son discours prononcé à la session de 
1849 est là pour le prouver

Laurier, comme La Fontaine, est un pur- 
tisan de la politique modérée et du juste 
milieu. C'est ainsi qu'il nous est apparu 
lors de la discussion sur l’Acte d’Autono- 
inie des provinces de l'Alberta et de la 
Saskatchewan, à la session de 1905.

Si Laurier s’était rendu aux propositions 
des tories touchant les écoles, il n’aurait 
pas été un homme de compromis mais un 
citoyen compromis, un lâcheur des droits 
des siens, un politicien aux vues égoïstes 
et étroites.

D’un autre côté, Laurier, en réglant cet­
te brûlante question par un compromis 
conforme à nos droits stricts, s’est montré, 
comme La Fontaine, un homme de conci­
liation, opposé aux idées intransigeantes 
et irréductibles des continuateurs de la po­
litique de Papineau, ce grand patriote in­
transigeant.

La base de la politique canadienne est 
faite de compromis. Nos hommes politi­
ques ne peuvent gouverner sans y recourir 
sans cesse. 1-eur patriotisme, leur clair­
voyance et leur habileté consistent précisé­
ment à ne pas dépasser la juste limite et à 
concéder des privilèges sans céder nos 
droits.

.Je p.

l’uiir rester dans l’esprit de notre cons­
titution et de nos institution démocrati­
ques, il faut à une Chambre irresponsable 
comme celle du Conseil Législatif une rai­
son majeure, une raison d'Etat ou d'inté­
rêt national pour contrecarrer les volontés 
des représentants directs de l'opinion pu­
blique et pour dire non quand deux corps 
issus du suffrage populaire disent oui.

Dans le cas piésent, nous ne voyons pas 
la raison majeure qui puisse justifier la 
Chambre Haute d’avoir fait litière des dé­
sirs et des volontés de la Chambre Basse.

Nous croyons que si nos vieillards mal­
faisants avaient eu à rendre compte de 
leurs actes à l'électorat ils n’auraient pas 
méprisé comme ils l'ont fait l’opinion pu­
blique.

La province de Québec qui seule dans la 
Confédération se paye le luxe d'un Conseil 
Législatif, devrait au moins rendre électifs 
les membres de cette Chambre.

L’autorité vient du peuple et doit être 
contrôlée par le peuple.

FOUR LE PEUPLE
La Journal des Débats de la Chambre devrait être 

mis à la portée du public.

Le gouvernement
responsable !

Où est-il, en ce moment, le gouverne­
ment responsable de la province de Qué­
bec f

Nous avons bien un ministère et un par­
lement, mais les ministres et les députés 
issus du suffrage populaire sont flanqués à 
gauche et à droite de deux conseils compo­
sés de membres irresponsable au peuple et 
qui entravent l'action législative.

Le Conseil d’instruction publique inspi­
re à nos gouvernant* une crainte telle que 
ceux-ci n’osent pas s’engager dans la voie 
des réformes scolaires les plus impérieuses.

Le Conseil Législatif, lui, foule aux pieds 
l’opinion de la Chambre des députés et, 
sans justifier un pareil acte arbitraire, re­
fuse de sanctionner un bill adopté et par le 
conseil de la ville de Montréal et par la dé­
putation provinciale.

L’anomalie est criante.
L’attitude récente du Conseil Législatif 

peut être très difficilement justifiée, selon 
nous.

A/OS PERES GONSGR/TS

: Ey T RE tes tlnumtrs variées ries fions re­
pas, tbs tlit/estimis rimicrs et somnolant''* 
(fous le covjortable fauteuil de Itt salir 

lu conseil y ib’8 s"iré>s passées rn compagnie tir 
femmes charmant s rt, sans doute, desintéressers, 
on peut dire que. nos pères conscrits menaient 
joyeuse vie aux dépens de /’ Etat.

Vie sans éclat, certes, vie médiocre, ignorer, 
insipide, heureuse cependant, c'est Horace yui 
le dit (pas Horace Archambault, l'autre), beata 
medioctitas ! mais ils l’ignoraient.

Jlrusf/nemcnt, Us éprouvèrent le. besoin il atti­
rer sur eux l'attention publique. Un même 
coup, nous a nais a p] iris qu'ils riraient encore 
et que même plusieurs d entre eux jxisséilaient 
îles parts d»‘ la M. L. H. <(• R., ce qui, sut rant 
M. H il man, suffirait à expliquer le vote du con­
seil, vote si défavorable aux intérêts tie la ville, 
tie Montréal.

On pourrait se demander pourquoi, dans 
toute /a Confédéral ton, la scab pro rince de 
Québec est affligée tl' un conseil législatif’.

Le public montréalais est indigné de la con­
fiaite du conseil, conseil irr+sjmusable, au peuple. 
Jficr soir, a eu lieu une grande assemblée tie 
protestation, où les échecins les plus marquants 
ont pris la parole.

Mais ce mêon public montréalais, qui s iutli- 
gne contre le conseil législatif' irresponsable an 
peuple, ne pourrait-il, concluant par analogie, 
se dire que des commissaircs tf écoles, également 
irresponsables, ne const if neuf peut-être pas, non 
plus, le tier nier mot de la perfection eu matière 
scolaire /

PI EHHE LA FLEUR

A bas les puritains
Le projet de loi soumis à la Chambre 

d'Ottawa par l’hon. Fitzpatrick, concernant 
le repos du dimanche, nous paraît tomber 
dans un excès de puritanisme qui frise le 
ridicule.

Ainsi parce que le dimanche est le jour 
du repos, plus de délassement : plus d'ex­
cursions, plus de représentations, plus de 
„ Parc Sohtner •«, plus de tir à la cible, 
plus de joute de base-bail, rien que de l'en­
nui, beaucoup d'ennui dans le fond des 
clubs. . . ou de la débauche ailleurs.

Vous allez voir qu'avant peu on défen­
dra au mari d’embrasser sa femme le di­
manche.

En vérité, nous retournons aux rigides 
et sottes coutumes des Pharisiens qui refu­
saient même de secourir un malheureux le 
jour du Sabbat. Jésus-Christ est pour­
tant venu redresser les idées croches et hy­
pocrites de cette engeance.

Nous ne pouvons croire que le I ill tel 
que nous le connaissons va être adopté par 
la Chambre.

Nous voulons bien que l’on adopte des 
lois pour maintenir l’ordre et la paix le 
jour du Seigneur, nous demandons même 
avec instance que l’on rende plus sévères 
les lois qui prohibent, ce jour-là, la vente 
des boissons enivrantes, mais de grâce que 
l’on ne nous emprisonne pas le seul jour 
où tous suspendent leurs travaux et sont 
avides de jouir d’un peu de liberté. *■

Le Seigneur veut qu’on le prie le di­
manche, mais il ne défend certes pas qu’on 
se délasse même en payant, et il n’exige 
pas que l’on se fasse momie par esprit de 
religion.

Le Franc.

LïYS P EPS IE N E U VE U S E
Comme elle secoue une personne, en'ève le 

sommeil, détruit la force et rend la vio vrai­
ment dangereuse ! Ce n’est pas l'estomac qui 
est affecté mais ce sont les nerfs. IX‘S nerfs qui 
ont besoin de nourriture sont la cause de tout 
ce trouble. Vous avez besoin do Ferrozone 
parce que c’est une une nourritnre jour les 
nerfs. Tl supplée aux éléments nécessaires a un 
sang riche et rouge. C’est la banque d’épar­
gne de la santé. Plus le sang est riche en cel­
lules rouges, Ferrozone donne promptement du 
sang, fortifie le système nerveux, renforce les 
organes digestifs, presto ! In pertuibalion ner­
veuse disparaît. Vendu par tous les pharma­
cien".

Kti vente à la Pharmacie Gilbert, rue Saint- 
Georges, Saint Jérôme.

Notre article de la semaine dernière, 
dans lequel nous émettions le projet et 
formulions le vaut de voir le Hansard être 
adressé à tous les bureaux de poste du 
pays, où il pourrait être consulté par tous 
les citoyens, a eu de l’écho dans la presse 
canadienne.

Plusieurs do nos confrères ont approuvé 
cette idée dont le peuple tirerait le plus 
grand profit.

Il va sans dire que notre projet peut être 
modifié dans les détails de son exécution, 
mais le principe qui en forme la base est 
indiscutable.

Les citoyens du Canada ont droit d'être 
mis officiellement au courant des travaux, 
discours, votes, procédures diverses de l’as­
semblée de leurs représentants.

Dans plusieurs pays, notamment en 
France, un journal officiel des débats par 
lementaires est répandu dans le peuple.

Ici, au Canada, le Hansard, où se trou­
vent enregistrés tous les faits et gestes de 
nos députés a Ottawa, coûte la somme de 
$125,000 et n’est presque pas lu.

On a déjà parle ele l’abolir vu les gros­
ses dépenses qu’il occasionne. Nous cro­
yons que ce serait une mauvaise action que 
de faire disparaître la seule pièce officielle 
où se trouvent enregistrés les paroles et les 
votes de nos législateurs. Toutefois, il est 
certain que le peu de profit que lu masse 
populaire retire du Hansard ne justifie pas 
la forte somme qu'il nous coûte.

C’est pourquoi il nous paraît logique,; 
juste et opportun d'en accroître le o.ùl de • 
$10,000 et $15,000, s’il le faut, puer en' 
faire bénéficier les citoyens de. toutes les

tj;.n d.<- placer ce journal à la portée de ceux 
qui voudront le lire et le consulter 1 ’

"Encore une fui", l'idée est ingénieuse ; elle 
se comprend d'elle-mème, et elle vaut qu on 
l’étudie

En attendant la réalisation probablement 
éloignée do ce projet, nous conseillons fort a \ ou écrire une lettre pour se renseigner sur les 
tous le.» lecteurs de lire assidûment au moins I questions publiques.

ment aux contribuables, surtout aux cultiva­
teurs qui ne reçoivent que des journaux hebdo­
madaires où les rapports du parlement sont 
forcément résumés ?

L'Avenir nu N6bd suggère d’en adresser 
deux ou trois numéros à choque bureau de pos­
te lu pays avec instruction de lo placer à la 
portée do ceux qui voudraient le lire.

L’idée uous paraît excellente.
Ce serait une bonne aubaine pour lo publie 

des campagnes que d’avoir un endroit où il se­
rait. cm tain de trouver les documents parlemen­
taires. Dans un grand nombre de paroisses, 
il est tout a fait impossible de trouver aujour­
d’hui les rapports de la Chambre.

A moins d’aller chez les hommes de profes­
sion,— et encore! — on doit faire un voyage

les comptes- rendus parlementaires des jour- : l’eut-etce aussi les députe» s occuperaient-ils
Maux. Ces comptes rendus, surtout dans une plus des interets do leurs électeurs si ceux-ci 
feuille .ndépendaute, sans avoir l'exactitude : avaient tous un accès facile au journal du par- 
rigoureuse du Hansard, suffiront amplement à j lenient, 
faire connaître toutes les vicissitudes de la chose
publiqu

o o o
Du (. anuda :—

Les débats du parlement
L*Avenir ne Norm voudrait (pie deux 

exemple ires du Hansard fussent distribués gra­
tuitement à chaque bureau do poste du Cana- 

j du pour que le peuple puisse suivre les débats 
parlementaires et lire les discoin s prononcés 
sur les questions qui peuvent intéresser chaque 
électeur en particulier.

L’idée a son mérite et ne doit pas être reje­
tée sans exunn u comme trop coûteuse.

Mais on nous permettra, sans doute, de rap­
peler qu’il existe en France, à côté du compte­
rendu stenograph que in extenso dos débats, 
publié ) ir le Journal OjJiciel, un compte-rendu 
annlyth le impartialement rédigé par des offi­
ciers du parlement et qui est imprimé a l’impti- 
inerie d i gouvernement en feuilles séparées.

Les journaux de province, qui n’ont pas les 
moyens d’entretenir un correspondant attitré 
et de paver le coût de la transmission des 
compte- ivudus par le télégraphe, peuvent s a- 
bonnei à ce compte-tendu analytique, qui leur 
est livré à un prix couvrant juste les frai», pour 
le nomDre d'exemplaires sullisant pour en en­
carter un dans chacun des exemplaires do leur

Mail nous irions plus loin que notre confrè­
re. Lo gouvernement devrait taire abonner le 
public au Hansard, comme le font les proprié­
taires de journaux. S’il attend, les abonne­
ments ne viendront pas. 11 faudrait nommer, 
dans chaque paroisse, un agent autorisé à pré­
lever une somme nominale de toute personne 
voulant recevoir quotidiennement ce rapport 
sténographié des discours de nos députés.

11 n’y a aucun doute qu’un grand nombre 
do personnes profiteraient do l’occasion et sc­
iaient heureux d’avoir un moyen de se tenir au 
courant des faits et gestes de la deputation.

Lord Grey suggérait récemment de populate 
ser les livres bleus. 11 avait bien raison, mai», 
en pratique, il est beaucup plus facile de met­
tre en circulation les feuillets du 1 Puisard que 
les gros volumes dos départements et celui-là 
est d’une lecture plus agréable.

Commençons d’abord à rendre la politique 
intéressante, le reste viendra par surcroît.

oo o
Du Soleil :
L’Avenir du Nord fait une suggestion qui. 
Ho était mise en pratique, pourrait avoir du

parties du pays. ,,, , ,, , i -, proore feuille.Dans chaque village ou bourgade, il > ' . . . .. .* . ° ■ , . . lous ceux qui reçoivent un journal peuvent
existe au moins cinq ou six hommes désir1 ... 1 ..
reux de s'instruire et de se renseigner, à
itti le service gratuit du Hansard t ernit 

d'une véritable utilité.
Les renseignements officiels ne doivent 

pas être retenus dans l'enceinte parlemen­
taire ni distribués seulement aux journaux 
qui les apprêtent presque toujours à leur 
façon, mais ils doivent être partout répan­
dus afin que les citoyens soient sûrement 
éclairés et que le peuple acquière le goût 
et l’habitude de suivre les événements po­
litiques avec impartialité.

Nous laissons maintenant la paroleànos 
confrères.

o o o

De la l'alrie :

Le Hansard populaire.
I ai session fédérale vient de s’ouvrir. Rien 

n’annonce qu’elle sera aussi passionnante que 
les précédentes où des questions d'une extrême 
magnitude, comme celle du Transcontinental, 
ou u’un intérêt supérieur, comme celle des 
nouvelles provinces, ont si longtemps agité les 
esprits. Une session fédérale, cependant, est 
toujours grave et toujours importante. Avec 
l’extension que prennent les affaires du pays, 
les débats parlementaires touchent toujours à 
quelque problème vital.

Tous les citoyens ont donc intéict à savoir 
comment ils sont gouverné», comment il» sont 
représentés. “ Si vous ne vous occupiez pas de 
poi tique, di-ait Un sage, soyez sûr que lu poli­
tique s'occupera de vous. ’

Kn effet, c’est le soit de ht prospérité 
nationale, et par suite individuelle, qui se 
joue tous le» ans sur le parquet des parlements 
Qui dira, par exemple, tout ce qu’une mauvaise 
politique fiscale juut avoir de désastreuse in- 
iluence sur l’industrie et e bien-être de l’ou- 
viier, sur l’agriculture ou sur la fortune du 
fermier I

II importe donc souverainement que l’ott- 
viier comine l’agriculteur et tous les électeurs 
sachent où on les mène, dans le sens du tarif 
comme dans le sens politique et dans tous 
les autres. Peur cola, il faut nécessaire­
ment suivre avec soin les débats parlementai­
res, peser les raisons qui sont données pour et 
contre chaque mesure, enfin surveiller do pré» 
ses représentants. Do cette façon, au grand 
jour du vote, l’électeur est prêt à choisir lui 
même sa voie, en toute connaissance de eau-’. 
et à donner sa confiance au parti politique q . 
juge susceptible de faire le moins de mal.

C’est cette attention de tous les jour.» qu i; 
faudrait attendre de tous le» électeurs série ■ 
L’esprit civique de la population canadien ■ 
s’est malheureusement émoussé depuis p!u»ieur 
années et il est temps de le réveiller.

Plusieurs projets à cet effet ont été proposés 
par de» personnes sou* Buses de secouer l’igno­
rance et l’apathie universelles. Ainsi, m : e

tins! Ht** rv '24 ou 4 H* hmren tvvi p\ti« «VinlwvnUv»
| un comdte-rendu exact, assez long pour ne né­
gliger aucun détail important, du ce qui se dit 

fut se fait au parlement.
!: est vrai que le» journaux d’oppo»ition ont 

ain»i moins d’occasions de fausser, pour le bé- 
' néfice de leurs lecteurs, lu physionomie d’un 
débat-ou la déclaration d’un oialeur adverse, 

j Mais ce no déviait pas être une objection in­
I surmontable.

Dans tous les ca», nous soumettons, du pre­
mier jet et sans en avoir approfondi les détails, 
l'idée que l'on pourrait essayer de ce système 
au Canada.

Qu’en pensez-vous ?
o o o

De la J’resse :
Le •* Hansard” aux maîtres de poste
Nous avons devant, nous depuis plusieurs 

jours un article de l A venir du Mord qui nous 
cause quelque perplexité, parce qu’il suggère 
d’env..-, - deux ou trois copies du Hansard à 
tous le» bureaux rie poste. L'idée est excellen­
te ; mais qui la fera exécuter 1 II y a 12,000 
bureaux do poste dans la Puissance. Lo Han­
sard fournit rarement moins de six gros volu­
me» pour chaque session A nn seul exemplai­
re par bureau, cela fait déjà 72,000 volumes 
par année. Mettons 100,000 pour couvrir le» 
endroits où les deux langues doivent être des­
servies. Faut-il y ajouter les Débats du Sé­
nat ! î.n l’absence de toute statistique officiel­
le, nous ne pouvons guère mettre moins de 7"> 
cents pi.r exemplaire additionnel après le tirage 
réglante ataire.

Nous sommes piêt à admettre qu’une dépen­
se de $7 5,000 ou $100,000 pour l'instruction 
politique du peu (île est loin d’êtte un gaspilla­
ge; mari nous nous demandons qui, en cham­
bre, osira attacher le grelot, ’fout de même, 
nous ne voulons pas décourager le patriotisme 
de notre confrère.

o o o
De YOpinion :—

Le Hansard
La Chambre d**s Communes est en session.

si
bon 
fa i i

et du mauvais. Ce journal suggère de 
envoyer à chaque bureau de poste, deux

Savoir que là-bas, partout dans les principales 
familles du comté, il y a là un papier dans le- 
|uel se trouvent soigneusement enregistrés tous 

leurs votes, tous leurs actes et leurs paroles, ça 
peut être compromettant des fois.

Tout de même, le gouvernement, qui n’a au­
cune raison d’épouser les craintes do ces dépu­
tés— s’il venu, toutefois — doit essayer ce 
moyen facile d'instruire lo peuple, do le rensei­
gner sur ses actes administratifs, et, par là, ; 
s’nttiieia la reconnaissance do tous ceux qui 
ont à coeur la lam no administration do la choso 
publique.

o o o

L'Union des Cantons de l'Est, l'Union, 
do Saint-Hyacinthe, le Sur dois, 1 n Progrès 
de i Est, de Sherbrooke ont aussi reproduit 
notre article de la semaine dernière, don­
nant par là leur approbation au projet 
émis par I'Avkxir lit: NoRIX

Il nous reste à formuler de nouveau le 
souhait de voir le gouvernement Laurier, 
le plus populaire des gouvernements cana­
diens depuis la Confédération, mettre à 
l’étude le projet que nous émettons et lui 
donner suite le plus tôt possible.

Le Franc

Elle a fait jeudi dernier la haute comédie de 
la lecture du di-tour» du trône.

Vendredi, elle a commencé se.» travaux.
Ix>s débuts, comme on sait, sont publiés ver­

batim s ir une fouille »péeialc appelée le Han­
sard.

Cette feuille, qui nous coûte très cher, n’est 
à peu p i* jamais vue de la niasse. Les con­
tribuai!1!-- qui *'ii paient les frais n’en ont pas 
le bénéfice.

Elle nous oiùto chaque année $125,130.57, 
dont $85,803 3G pour l’impression ot $39,327.­
21 pour le salaire dos sténographes, traduc­
teurs, ele.

Ces chiffres sont extiaits du dernier rapport 
de l’auditeur général, pages 0-2 et 01-4.

Le Hansard, très utile pour les journaux, ne

ou trois numéros du Hansard quo les citoyens 
pourraient consulter à tour de rôle Dans ce 
cas, le bureau do poste serait transformé en bi­
bliothèque publique, ot nous ignorons si tous 
les muitio.s «lo \iosio se soumettraient île bonne 
grâce au rôle do bibliothécaire, il so pourrait 
de plus que les députés, qui parlent déjà n»sez, 
encouragés par la pensée que leurs discours 
vont aller faire pâmer d’admiration leurs élec­
teurs et toute leur famille, no troutent pins de 
frein à leur éloquence. Ce qui, à la fin, devien­
drait un mal terrible pour tout le monde Au 
reste, nous avons la presse qui ne se fait pas 
faute de mettre eu évidence les qualités et les 
défauts oratoires de nos représentants. Si nous 
avions, comme nous devrions avoir, une biblio­
thèque— paroissiale ou publique, peu .importe 
— dans chaque paroisse, nous no pourrions que 
trouver très naturel que chaque bibliothèque 
reçoive, au jour le jour, une couple d’exemplai­
res du Hansard comme aussi de quelques re­
vues du pays et de l'étranger. Les bibliothè­
ques publiques dans les paroissses seraient bien 
utiles.

La Tribune, de Saint-Hyacinthe, repro­
duit notre article sur la question du Han­
sard et ajoute les réflexions suivantes :

Ces lignes sont extraites de 1’Avenir du 
Nord. 1,’idéo du confrère est excellente et 
pratique. En efiet, la mise à exécution de ce 
projet serait à l’avantage et du citoyen et du 
représentant.

Le premier, qui n’a pour suivre les faits et 
gestes de ses députés, que les comptes-rendus 
— très incomplets souvent — de la presse quo­
tidienne, aurait, en consultant l’édition du 
Hansard, lo rapport fidèle, complet et impartial 
des délibérations de nos Communes.

I.o député, lui, souvent pris à partie par telle 
ou tello coterie jalouse, souvent en lnitte aux 
critiques déloyales et fourbes de feuilles par­
tiales dont Tunique souci est de dénaturer les 
faits ot de fausser la vérité, serait encouragé 
en songeant que, pour connaître sa conduite 
parlementaire, juger ses actes, apprécier ses 
votes, ses électeurs vont aux sources véritables 
et ne s’en tiennent pas aux jugements (le gens 
habitués à no voir qu’avec le monocle de la 
partisannetie.

L'idée de l’organe libéral du district de Tcr- 
retroune a beaucoup de bon.

Qu’on la mette à exécution le plus tôt possi­
ble !

o o o
Du Lue Sain-Jean : —

Une heureuse idée

gouverneur lui-même, lord Grey, suggérait d«-s‘ sert qu’à encourager la plupart de.» députés à
cours de livres bleus, qui rendraient (’électoral, 
plus familier avec la littérature des document» 
officiels. Voici maintenant que 1’Avenir du 
Nord, dans un de sts derniers numéros, sug­
gère ]n diffusion générale par le pays du 
Hansard.

L’Av uni R du Nord désirerait, .si c’était 
possible, quelo journal ofli' ioldesclébat-fûtadi * »- 
té à tous les électeurs, mais il reconnaît que o’e>t 
tout u fait impraticable et il se range à un au­
tre système moins compliqué et asso7r ingénieux. 
“ Pourquoi, dit-il, deux ou trois exemplaires 
du Hansard ne seraient-ils pas adressés à cha- 
chaque bureau de poste du pays avec instruc-

prononcer d’interminables discours.
Il est responsable do la longueur des ses­

sions.
On aurait tort de croire qu’il contient exac­

tement le» paroles de nos représentant». Ceux*

L’Avenir du Nord émet l’idée que le gou- 
\ei nemont devrait adresser a chaque bureau de 
poste du paya, deux ou trois exemplaires du 
Hansard, avec instruction de placer ce journal 
à la portée de ceux qui voudraient lo lire et le 
consulter.

Nous espérons que le gouvernement so fera 
un devoir d'approuver cette suggedion. C’est 
»i facile d'exécution, qu’il n’y a aucune raison 
do refuser au public l’insigne faveur de le tenir 
au courant des faits et gestes de notre parle­
ment.

Par tous les moyens, le gouvernement doit 
s’efforcer d’éclairer l’opinion publique sur les 
questions qui lui sont soumises. Il est certain 
d’une chose, c’est que les que'ques exemplaires

Alfred de Musset
On vient enfin d’ériger une statue à Alfred 

de Musset, l'immortel poète des -Vitits. Grâce 
à la munificence do M. O.-iris — ot au ciseau du 
sculpteur Antonin Mercié,—car sans lui le poè­
te eut attendu longtemps encore, sans doute.

1 ,** monument s'élève à l'angle du Théâtre- 
Français, que tous les Canadiens qui ont visité 
Paris connaissent bien et se rappellent avec un 
plaisir mêlé do regrets.

Pauvre Musset ! il semble avoir été bien in­
justement oublié dans ces dernières années. Je 
veux dire par les chroniqueurs et les critique», 
car j’imagine que le» jeunes le lisent toujours, 
et toujours avec le même émoi. Car il est et 
restera le poète aimé de la jeunesse, lo poète de 
l’amour et des douleurs, do lu débauche ot des 
belles aspiration», de la gaieté la plus franche 
et de la mélancolie la plus profonde, du doute 
le plus poignant et des élans sublimes de la foi.

Insulté, vilipendé ot ravalé au niveau dos 
rimeurs infimes pur les uns, lu à la Uerobéo et 
jamais nommé par les autres les pharisiens,— 
il ,,'un „-(. d‘o* uluiutt un très grand poète, unécri- 
vain classique, une des p'us belles gloires do la 
France, qui en est si riche. Son œuvre sera 
immortelle, car Musset possédait tout ce qu'il 
faut pour être un grand poète : une âme tendio 
et sensible, l'inspiration, le génie, et ce je ne 
sais quoi qui émeut, qui fait vibrer, penser, 
soupirer et dire : c’est cela !

■Son théâtre est aussi classique, puisque plu­
sieurs de ses pièces font partie du répertoire do 
la Comédie Française, et attirent lo foule cha­
que fois qu’on les met à l’affiche. Je n’ignore 
pas que su vio n’a pas été exemplaire, qu’il a 
même affiché ses vices. Que d'hoinmos, qui so 
voilent la face quand on parle do lui, auraient 
à baisser lu tête si leurs vices Hecrets étaient 
dévoilés ! Je sais aussi que l’on a critiqué avec 
acharnement son œuvre au point de vue de 
l’art. On lui a reproché de se moquer de la 
syntaxe, de faire li de la propriété des termes, 
le négliger le rythme, de bafouer la rime, do 
railler la forme, de se plaire dans l’incohérence 
des images ; bref, d’avoir méconnu la loi, Ju 
sainte et éternelle loi de l’art, sans laquelle per­
sonne ne p ut faire oeuvre qui dure.

Et pourtant son oeuvre dure et durera. Elle 
continuera d'empoigner et de remuer le lecteur. 
Pourquoi ? Ah ! parce qu’elle est une oeuvre de 
génie. Et le génie est l’art suprême. L’art, 
tel qu'on l’entend généralement, ne suffit, pas à 
faire vivre une oeuvre. Lo vers le plus parfai­
tement ciselé est froid et inerte, il n’émeut pas. 
Le vers de génie vous enlève sur son aile divi­
ne. 1-es vers de Musset sont de ceux-la. C est 
pour cette raison subtile et subiime qu’on 'es 
lit, et qu’après les avoir lu», on les relit.
Quel i/ne soil te souci i/ur la jeunesse endure, 
l.aissc-lù sjlanjir, nlh sainte blessure 
Une les noirs séraphins t’ont fuite au fowl du cœur 
Itien ne nous rend si grands i/ti'u(ir grande douleur.

Lisez la Knit de Mai, la -Yuit d’Août, la 
.Vuil d’Octobre, la Lettre à Lamartine, VEspoir 
en Dieu, Iviillu, Tristesse, etc. Enfin, lisez et 
apprenez par coeur la dernière pièce qu'il ait 
écrite. Il u’y a rien, dans aucune langue, de 
plus beau.

L'heure de ma mort, depuis dü-diuit mois.
Hr tous les cités sonne a mes oreilles.
I)il>uis dis huit mois d'ennuis et de veilles, 
l’artovt je la sens, imitoul je la vois.
Plus je me débats contre ma mislrr,
Plus s'éveille en ni ni l'instinct du malheur.
Et. dis gué je vais faire un )>as sur terre,
Je sens tout à coup s'arrêter mon cirur.
Ma force, à lutter, s'use et se prodigue.

Jusqu'à nu n repos, tout est un combat :
Et, cumin'- un coursier brise <le fatigue.
Mon courage éteint chancelle et s'abat.

Existe-t-il quelque chose do plus beau, do 
plu» poignant, de plus telriblemont vrai sur lu 
mort ? Je no lo crois pas. Tu méritais une sta­
tue, ô Musset.

A.-B. Crochet.

ci lisent leurs épreuve», les corrigent, refont j du Hansard ainsi envoyés au maître de poste, 
certains passages et quelquefois reprennent le; seraient enlevés immédiatement. Le peupla a 
tout si, touti foi», le sténographe n’a pas été
assez charitable pour corriger les faute.» trop 
ridicules.

Cependant, tel qu'il est, lo Hansard a ses 
avantage».

Pourquoi ne le rendrait-on pas pins popu­
laire 1 Pourquoi ne l’envoie-t-on pas régulière-

aujourd 'hui, plus qu’on no le pense, le goût de 
la lecture et rien ne lui fait plus de plaisir que 
de suivre loi travaux de nos législateurs.

Mai» — il yen a toujours de ces mais — ce 
serait peut-être un peu le cauchemar do cer­
tains députés qui, à la faveur de co silence sur 
leurs acte», vivent dans une douce quiétude.

L’fyon. M. Prévost
l-c ministre de la colonisation était à 

Saint-Jérôme dimanche et lundi derniers.
Le 20 mars il partira pour la Belgique 

d'où il ramènera trente familles de colons 
très à l’aise qui s’établiront dans les diver­
ses réserves de colonisation organisées ré­
cemment.

A Anvers, à Liège et à Bruxelles le mi­
nistre de la colonisation sera reçu ofliiciel- 
lement par les autorités.

Nous attendons beaucoup de bien du 
voyage de l’hon. M. Prévost en Belgique.
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• sr-i ,Il est A espérer qu’un courant sérieux 
d’émigration de colons et de capitalistes 
s'établisse entre ce beau pays et la province 
de Québec.

L’hon. M. Prévost a fait, à la dernière 
session, un travail efficace < n apportant 
d'excellents amendements aux lois de chas 
se et de pécha.

Il est certain que ces amendements sont 
parmi les conséquences les plus pratiques 
de la session et nous en félicitons notre dé­
puté.

Le département des mines a aussi été 
réorganisé et au plus grand avantage de la 
province puisqu’il a déjà rapporté cette an­
née $30,000 contre $3.000 l'année dernière.

S * IVEeli-pelo ► 1
Un budget de $80,000,000.

Les crédits pour la période fiscale de neuf 
mois, finissant le 31 mars 1007, ont été dé­
posés sur le bureau de la Chambre, à la 
séance d’hier soir. Ces crédits sont au mon­
tant de $80,003,213. Sur ce chiflre un 
item de $12,066,606, est. pour le rachat de 
la dette. Le montant voté pour la présente 
année fiscale de douze mois, a été de $85,-
U'JO fill 1 

jl .

Les crédits supplémentaires pour l’année 
courante ont également été déposées. Ils 
sont au montant de $101,000, et compren­
nent la somme de $18,000 pour l'exposi­
tion canadienne à la Imperial Institute, à 
Londres, Angleterre ; $75,000 pour des ex 
positions ; $20,000 pour les dépenses de la 
commission des assurances ; $15,000 poul­
ies dépenses que nécessiteront la visite du 
prince de Cannaught ; $25,000 pour venir 
en aide aux Japonais souffrant de la fami­
ne, et $8,000 pour les dépenses do funé­
railles ds feu l’honorable Préfontaine.

On remarque dans les crédits, un item 
de $500,000 qui sera consacré à l’achat de 
propriétés, et pour la construction de nou­
veaux édifices du gouvernement, à Ottawa.

11 y a également une somme de dix mil 
lions de dollars pour le nouveau chemin de 
fer Transcontinental.

Pouvoir diminuer notre dette de $12,­
000,000 et faire des travaux pour $10,000,­
000 sur notre chemin national à mémo nos 
revenus ordinaires, et sans emprunter, voi 
là un résultat plus que satisfaisant. Cela 
équivaut à un excédent de $22,000,000 
dans les recettes ordinaires sur les dépenses 
ordinaires de l’administration.

Le gouvernement Laurier ne pouvait 
montrer un meilleur tableau au pays.

Prière de reproduire.

M. Borden, le chef du parti conserva­
teur, vient de recevoir de M. le sénateur 
Miller, une lettre sans tendresse, où ledit 
sénateur lui annonce qu'il ne peut plus h i 
continuer son concours, parce qu’il a con­
senti à l'augmentation de l’indemnité et à 
la pension de retraite des anciens minis­
tres.

Prière aux organes conservateurs—-s’il y 
en a encore—de reproduire.

A Ottawa.
La session s’est ouverte à Ottawa, jeudi 

dernier.
Ou nous prédit quelle sera courte mais 

que nous en aurons une seconde à l'autom­
ne.

L’Empire Britannique.
Le résultat du premier recensement de 

l'Empire Britannique, vient d’etre publié 
dans un livre bleu. *»

Il indique que l’Empire Britannique a 
une étendue de 11,908,378 milles carrés. 
Sa population est d’environ 400,000,000 
d’hommes, dont 50,000,000 appartiennent à 
la race blanche.

La population est répartie comme suit :
Asie.......................... 300,000,000
Afrique................... 43,000,000
Europe.................... 42,000,000
Amérique............... 7,500,000
Australie................ 5,000,000

La ville la plus peuplée, après Londres, 
est Calcutta. La plus forte proportù n de 
personnes mariées se trouve dans l’Inde, le 
Natal et le Canada.

Nos compatriotes des Etats-Unis.
Une grande convention des Canadiens- 

français de l’Etat du Maine, a eu lieu à Le­
wiston, cette semaine.

Plusieurs centaines de nos compatriotes 
y ont (iris part.

11 y a été surtout question d’aviser aux 
moyens de faire rendre justice aux Cana­
diens-français au point de vue du clergé 
national.

Les sujets suivants y ont aussi été trai­
tés ; » Nos droits, notre langue et notre re­
ligion, nos écoles paroissiales, nos sociétés 
nationales, nos journaux français. »

l,a plus grande difficulté à résoudre est 
celle de savoir par quel moyen un pourra 
retenir les eaux à leur division au lac 
Ta’.kn, entre le lac Nipissing et la rivière 
Mattawa.

L’on est à considérer trois suggestions : 
la premières étant de construire un tunnel 
de 5 milles de long, passant par une série 
de lacs, h. 70 pieds plus haut que la route 
du canal. Toutes les écluses seront don 
blés afin de permettre aux vais eaux de 
monter et descendre sans délai, évitant 
ainsi ia possibilité d’un blocus. A l’est de 
la division des eaux il y a deux routes pra­
ticables.

Le rapport des ingénieurs indiquera la­
quelle sera adoptée.

Leur victoire.
La petite Nation en est encore à chan­

ter victoire sur le champ de bataille de 
Maisonneuve.

Il faut bien qu’elle crie quelque chose. 
Mais, en vérité, la victoire de» conserva­
teurs en cette affaire, où est-elle t

Nous croyons qu’elle est aussi figée (pie 
la Victoire de SamoLhruce, au musée du 
Louvre.

Prête à s’envoler, elle demeure fixée au 
sol, lourdement retenue par le marbre de 
ses jambes.

Ses ailes fendues et déplumées, ses brus 
cassés et son cou guillotiné, symbolisent à 
merveille, la victoire conservatrice.

C’est une victoire, évidemment ; mais 
c’est une drôle de victoire.

La vérité historique.
L’Enseignement Primaire est une revue 

dont nous reconnaissons l'intérêt et l’utili­
té, mais comme elle est distribuée nu frais 
de la province dans toutes nos écoles, il est- 
de la plus haute importance (pic l'histoire 
y soit enseignée avec impartialité et véra­
cité.

Or dans la dernière livraison de Y Ensei­
gnement Primaire, aux pages 413 et 414, 
il y est parlé de Louis XVI, de Marie-An­
toinette et de la Révolution d’une façon 
très inexacte.

Après avoir lu le passage en question le 
lecteur reste sous l’impression que Louis 
X\ I fut sans reproches, que .Marie-Antoi­
nette fut une victime pure et sans taches 
et (pie la Révolution fut exclusivement 
anti-religieuse. Ce qui est faux.

Dire la vérité et toute la vérité est le 
premier devoir de celui (pii écrit et à plus 
forte raison enseigne l’histoire.

Fausse adresse.
Le Travailleur, de Chicoutimi, nous 

trouve ridicule parce que nous avons écrit:
" On dit que l’enseignement des précep­

tes du christianisme laisse à désirer dans 
nos collèges classiques : quelques-uns affir­
ment qu’on y fait une part bien trop gran­
de à l’étude des religions païennes. "

Notre confrère dit nue nous nous som­
mes torturé la cervelle pour forger cette 
accusation.

Mais non, cher Travailleur, nous l’avons 
trouvée toute exprimée dans le saint orga­
ne la Croix que vous connaissez sans doute.

Voyez son numéro du 18 février.

A Québec.
La session provinciale a été prorogée le 

9 mars.
Nous recevons malheureusement trop 

tard pour la publier la chronique parle­
mentaire de notre correspondant.

En France.
Le cabinet Bouvier est tombé sous les 

coups des extrémistes. La droite lui repro­
chait d’être persécuteur, l’extrême gauche 
d’être trop tolérant

Un moment ces deux extrémités se sont 
unis et ont formé une majorité (pii a ren­
versé le ministère.

Le nouveau cabinet présidé par M. Sar- 
rien nous parait encore plus radical que 
celui qui l’a précédé.

Voici comment il se compose :
M. Sarricn prend le portefeuille de la 

justice et les autres portefeuilles sont ré­
partis comme suit :

Affaires étrangères, M. Léon Bourgeois.
Intérieur, Eugène Clémenceau.
Finances, Raymond Poinearré
Guerre, Eugène Etienne.
Instruction publique, Aristide Briand.
Commerce, Georges Leygues.
Marine, Gaston Thompson.
Travaux publics, Jean Burthou.
Agriculture, Joseph Ruau.
M. Clémenceau, à qui incombe la tâche 

de faire procéder à l’inventaire des biens 
d’églises, est en faveur d’une politique éner­
gique et sans faiblesse.

seul but de décider les dames et les demoiselles 
à me lire.

x
Au risque du me faire faire, dès 1 > début, les 

gros yeux par aies lectrices, je vais a border tout, 
do suite un sujet sérieux, oui très si lieux, ce!u 
de 1"instruction publique.

Bans plus de phrases ni un plus long préam­
bule, voici mon idée; elle :e rapporte au person­
nel enseignant dans nos écoles prim lires.

Le Secrétaire de la province a fait connaître 
à la chambre, dernièrement, que 1C % des ins­
titutrices laïques catholiques enseignent .SANS
BREVET.

Il n’est donc pas étonnant qu’en plus d’une 
localité l’enseignement donné M.it très inférieur 
et incomplet.

Or, je soutiens que les inspecteurs et le su­
rintendant de l’instruction sont res­
ponsables de cet état de choses.

En effet l’article 125 des Réglement du Co­
mité Catholique dit que les instituteurs ou ins­
titutrices sans diplôme ne peuvent être engagés 
que par une /n ntt lésion Sjiée':u!>’ il I surinten- 
fiant et sur ta recommandation de Vinspecteur 
U’écoles et (tu cnn1 (le tu localité où du sont en- 
ytujés.

Pourquoi l'insp-ctear et le surintendant fa­
vorisent-ils des instituteurs sans l-revct alors 
qu'il y en a tant qui ont toutes les qualités re­
quises par la loi et ne font rien 1

Nous nous plaignons et certes avec raison, de 
l’incompétence de notre corps enseignant.

Mais le remède à ce mal est là sous nos yeuix ; 
la loi le met à notto portée : i ue les ins­
pecteurs et le surintendant i< mien' donc une 
bonne fois la porte aux instiluteuis sans brevet 
pour l’ouvrir à ceux qui ont leur ? triificat de 
compétence, à ceux qui ont pt-ssé ) nr nos écoles 
normales, y ont obtenu leur diplô t e et renon­
cent à l’enseignement taute d’emj lui.

Quand ce 1(1 d’instituteurs sans brève, 
sera éliminé du corps enseignant, b * munie pa- 
lités scolaires se verront forcées d’.augmente ■ 
les salaires pour obtenir les .set", i.( s d’institu­
teurs diplômés.

Voilà l’idée.
P.UIt. IloXII .MME
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M. ALBERT LEMIRE
Recouvre ses forces grace aux

PILULES MORO pour les Hommes.
“ I es médecins me disaient que j’étais consomptif et leurs remèdes ne me faisaient pas de 

•* bien. J’ai commencé à prendre les PILULES MORO pour les Hommes et tout de suite je me suis 
e‘ senti mieux. C’est grâce à ce puissant tonique si je puis maintenant travailler à 1 aise. Je suis très

bicu et fort. ALBERT LEMIRE, St-Célestin, Co. Nicolet, Qué.

M. A. Lemire est un jeune homme qu'une grave 
maladie avait beaucoup affaibli. Pendant deux ans 
il a été traînant, sujet à des douleurs de côtés, des 
maux d'estomac, manquant d appétit et ne pouvant 
travailler. Les médecins lui disaient qu’il était at­
teint de consomption et en effet il le craignait beau­
coup à cause d'une bien mauvaise toux qu’il ne pou­
vait guérir. 11 écrivait alors aux Médecins de la 
Compagnie Médicale Moro : “Je n’ai que dix-sept 
ans et je suis bien ennuyé d’ètre toujours malade. 
Quelques personnes me disent qu'il me faut changer 
de métier, d'autres que je vis trop enfermé, chacun 
dit son mot et je demeure toujours au même point.

Kwr
ALBERT LEMIRE,

St-Célestin, Co. Nicolet, Que.

Pac-SJrnU» exact d’une boite de Pilules Moro,

-n-

Réflexions

L’inspection médicale des écoles.
D’après les instructions préparées par le 

Dr J.-E. Laberge, les sept médecins nom­
més pour l’examen médicul des écoles de 
Montréal, devront tous les matins faire 
l’inspection des 50,000 écoliers qui fré­
quentent les 173 écoles de la métropole.

Il est évident que le nombre des méde­
cins inspecteurs est trop restreint et qu’il 
devra avant peu être augmenté.

11 faudrait à Montréal 30 médecins ins­
pecteurs afin de ne pas donner à chacun 
plus de 2,000 enfants à examiner.

A New-York il y a 150 inspecteurs qui 
visitent tous les jours les 266,182 enfants 
fréquentant^les écoles. . A Détoit les écoles 
comptent 25,247 enfants confiés à 10 ins­
pecteurs

Le canal de la baie Géorgienne.
Ce n’est qu’au commencement de l’année 

prochaine que les ingénieurs pourront dire 
quelle sera le coût de la construction du 
canal d Ottawa et de la baie Géorgienne.

Pensée.
l-a politique est la médecine des Etats, i 

et cette médecine n’a pas moins besoin que' 
l’autre de connaissances et de méditations.

Mably.

Pour rire.
A la gargotte :
— Voyons, garçon, c'est dégoûtant ! Vous 1 

essuyez cette assiette avec votre mouchoir ! 
Le garçon, avec un bon sourire :
— Oh ; ça ne fait rien monsieur, il était 

déjà sale 1

l „ LES TROUBLES SOCIAUX ont 
toujours existé. Us n’out jamais 
manqué de prétexte, lus appétits 
aidant. Ou a toujours gouver­

né les hommes par la force ; on les gouver­
ne toujours par le même procédé. Outre 
la force brutale qui est à la disposition de 
certains chefs d’Etat, il y a la force du 
nombre, qui se nomme la majorité. Les 
idées varient peu, sauf dans la forme ; il 
en est de même des aspirations.

Une des tares les plus communes, c'est 
l’ambition; une des plus mesquines, c’est 
H vanité.

Combien d’hommes, surtout de notre 
temps, se contentent de paraître : pourvu 
qu’ils aient une situation élevée, que la fou­
le puisse voir leur front dominateur, ils 
sont satisfaits.

Au-dessous d’eux, d'infimes collabora­
teurs font tonte la besogne, et l'histoire 
nous apprend que cela s’est toujours passé 
ainsi, que probablement il n’y aura rien de 
changé dans l’avenir, m A chacun selon 
son (euvre m ne sera jamais qu’un prover­
be d’idéologue ; et c’est se faire illusion que 
de penser qu’un moment viendra où l’équi­
té sera le plus ferme des rouages sociaux, 

o o o
Il faut avoir le courage de se dire ces 

choses-là, qui ne sont décourageantes que 
pour les caractères sans ressort.

Qu’importe la place (pie l’on occupe dans 
le train-train du monde, si on y fait son 
devoir avec continuité?... Est-on plus 
heureux parce qu’on est perché au plus 
haut sur l'échelle mondiale ?

C’est au contraire dans les situations 
moyennes qu’on se trouve le mieux. Dans 
la nature également, les climats heureux 
sont les climats tempérés. Et, eu théorie, 
la niasse convient que c'esl, en effet, la for­
tune modeste qui est le plus à désirer. Fai­
re son œuvre en conscience et passer ina­
perçu est la plus haute des philosophies. 
Dès qu’on asoire aux applaudissements, on 
prépare le règne de la vanité.

Mais les hommes ,ne vivent pas pour 
obéir aux préceptes, même lorsqu'ils sont 
d’une sagesse irréfutable : il y a une sorte 
de nécessité cruelle qui nous force à laisser 
dominer nos mauvais instincts ; et c’est 
par sociabilité imposée que nous essayons 
de faire donner autour de nous la pratique 
du bien.

ooo
Ce que nous ne voulons pas voir — et 

c’est la lâcheté générale — c’est cela : les 
satisfactions personnelles nuisent le plus 
souvent à quelqu'un ou n un groupe.

Pour les obtenir, on met sans vergogne 
son activité au service de l’erreur. Trom-
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blissement.
Un homme qui tousse, qui a toujours mal à 

l'estomac, à la tête, aux reins, qui a des palpitations 
de cœur dès qu’il fait quelqu’ouvrage, est certaine­
ment un homme bien malade; ces symptômes dé­
montrent chez lui une grande faiblesse et un état de 
santé délabré. En donnant des forces, les Pilules 
Moro guérissent tous ces symptômes ; prises à temps, 
elles ne manquent jamais de rétablir parfaitement.

Certains commerçants et médecins peu scrupuleux 
n'hésitent pas, lorsqu'on leur demande les Pn.in.E3 
Moro pour les Hommes, à recommander, dans un but 
intéressé, une substitution, un remède quelconque qui, 
disent-ils, guérit tout aussi bien que les Pilules Moro.

Les hommes malades, qui veulent sc guérir, doi- 
-vent se méfier, car il y va de leur santé, et ainsi pré­
venus, ils doivent exiger les Pilules Moro pour les 
Hommes, qui sont contenues dans des boites de bois, 
enveloppées d'une étiquette imprimée en bleu, portant 
le nom de la Compagnie Médicale Moro, comme la 
vignette ci-contre.

Si les malades ne peuvent les trouver dans leur 
localité, nous les prions de nous écrire directement. 
Nous les leur enverrons sur réception du prix 
50 et s pour ur.e boite, S2.50 pour six boites.

Venez nous voir ou écrivez-nous sans crainte, si 
vous désirez avoir des conseils sur votre maladie, no« 
consultations sont tout à fait gratuites.L’EtiqutlU cjt de pjpier blanc imprimt en bleu.

COMPAGNIE MEDICALE MORO, 1724. rue Ste-Catherine, Montréal.

Foi

Une idée par semaine
Si j’essayais d’émettre ici une idée par se­

maine I
Ça n’est pas me flatter, n’est-ce pa», que de 

me croire capable d’avoir cinquante-deux idées 
par année !

11 pourra arriver que mon idée, quelquefois, 
ne soit pas éblouissante de nouveauté, ni ef­
frayante de profondeur, mais enfin, si une belle 
fille donne ce qu’elle a, il eu est, de même d’un 
beau garçon, or, je suis garçon. . . et je suis 
beau !

Je vous dis cela sans jactance, mais dans, le

JfïïV’Jî'* P3’ 'uptxaé ••‘Voir confia.,r- 
Smlûn s Consumption Cure, le Tonique p ,;ir le, 
Poumon-, comme (''(non p ur les Knume,. K. 
J ou* et toutes le* maladies de* passage* nérirnt 
*1 vu » ne l'avez pas essayée. Nous y tvn, c r.. 
fiance, et afin de vous convaincre qu'c le vo ,-. 
guérira, nous la garanâtio ». .Si e]jç ,:C %0,„ 
Kuérit px«, rllc ne vi-u* coûtera rie i. Si <uc 
vous pu Int, elle vous coûtera a-c. C'est ju»: • 
tvsaycr la aujourd'Lui.

Shiloh
n frufri plusieurs millier, des cm les plus obsrinH, 
et nou« » nd-itOii» pas .vfum-r qu'eue 1 uérira t. 
Rhume., Toux, Malade* de* Pouinôa* ou .le U 
C»ur£e. Si nous notions pa* sûrs de cela i . ,
ne la garantirions pas si fortement. Shiloh i -t 

trcme ari* de succès continu*. K Me a 
enduré toutes espèce « d’épreuves et a touj-.ni.-s 
triomphé. N e*t<e pas J.i une prouve de *e, 
qualités curative:, t Uoo autre

Preuve
apparaît dans 1rs nombreux témoignages de c-ux 
uut ont enayé Shiloh et ont été jtaért». Mme. 
Arch q Taylor, de Aviph, Pa., c ru 
*' J a.hetai une bouteille de Shiloh's Comumntioa 
Cur • et 1 ai trouvée bien bonne. J’ai deux en­
fants qui avaient une toux afireu.se. Je 1 ur 
donnai tout ce i quoi je pouvais penser, mai* en 
ï“7*. w,r* 1 11 m*r« acheta une bouteille
philoh. Nous m donnâmes aux enfants |-,r» de 
leur coucher, et ils dorn irent unite la nuit. Ils 
furent «omu'ètrment guéris. J'en carderai tou. 
jours dans 1a m-ison.

tSHILOH
^UJ^^^^T^ro^les^pharinacien» la o nantissent

per de manière il produire un bien pour 
soi est d’une diplomatie très pratique, et 
tri-s pratiquée. < h', rien de stable ne peut 
être fondé dans ces conditions.

Les désordres qui n’ont cessé de boule­
verser l'humanité depuis tant de milliers 
d’années n’ont-ils pas eu pour cause la do­
mination de l’erreur ou de la duplicité dans 
les questions sociales ? La politique n’est- 
elle pas basée sur des calculs perfides, au 
fond desquels grouille l'égoïsme ?

Les hounnes au pouvoir chez tous les 
peuples, font sans cesse l'éloge de la vérité, 
mais ils usent d’astuce, d’équivoque de faus­
seté.

Dérouter l’adversaire, c’est montrer qu'on 
a du génie

_ ooo
Eu somme, le gouvernement des peuples 

est un paradoxe colossal.
Dons les heures de mélancolie et de scep­

ticisme, on se dit quelquefois, sincèrement, 
que si l’instabilité est la règle partout, 
c’est parce (pie les gouvernement ont adop- 
ré une règle politique contraire à l’intérêt 
de tous.

Où et quand un homme au pouvoir s’est- 
il oublié pour le bien d'autrui ? Pour arri­
ver dans les hauteurs d’où l’on domine les 
foules bêlantes, on a fait des promesses, on 
s’est montré sévèrement vertueux ; et peut- 
être i têtue, quelquefois, a-t-on été d’une 
loyauté toute blanche. Mais l’attitude est 
bientôt changée ; une sorte de griserie fait 
dévier les tendances ; le bien public, peu à 
peu, est le moindre des soucis. Le néces­
saire, quand on est u arrivé ... c’est do se 
fortifier contre les entreprises des adver­
saires. Quant aux intérêts du peuple, on 
y per sera lorsqu’on n’aura pas autre chose 
à faire.

ooo
Parvenir le plus haut possible, par tous 

les moyens, c’est le but (les ambitieux dans 
toutes les classes.

Parvenir pour tâcher de remédier aux 
maux dont souffre la société ennoblirait 
l'ambition et en ferait une vertu. Cela 
semble hors de la portée des esprits les 
mieux doués.

Le dévouement, sans doute, leur appa­
raît comme une duperie.

Cependant, à tout bien peser, en se dé 
barrassant de 1 ivresse des satisfactions 
bruyantes, quels doivent être réellement les 
hommes les plus à envier ?

On a dit depuis longtemps, et cette phi­
losophie populaire a toujours lu même va­
leur que dans le passé : le peuple heureux 
est celui qui n'a pas d’histoire. Cela équi­
vaut à dire qu’il n’y a pas, qu’il n’y a ja­
mais eu de peuple heureux ; et vous cher­
cheriez en vain dans le passé et dans le 
présent une nation souriant à son existen­
ce, connue un petit enfant à la lumière et 
à l’activité. Il faut en dire autant de l’hom­
me.

Mais peut-être découvrirait-on, dans une 
étude sincè

testines provenant de l’occupation simulta­
née du sol par des hommes de race et de 
langue-différentes. Mais ces troubles pas­
sagers ont été apaisés, grâce à la domina­
tion de la raison. Ils n’ont pas arrêté l’ex­
pansion intellectuelle et économique du 
pays, (pii est aujourd’hui en pleine évolu­
tion et en marche vers le progrès. Il y a 
encore beaucoup à faire avant d’arriver a 
l’étape finale et glorieuse, c’est vrai, mais 
cela sc fera, lentement, si l’on agit avec 
prudence et certitude. Le Canada peut 
être fier de la place qu’il occupe dans la ci­
vilisation : qu’il évite seulement d’en être 
orgueilleux et de croire ainsi (pie son œu­
vre est accomplie.

Il lui reste encore à travailler a sou dé­
veloppement futur.

Henri Rout.i.aui).

La maudite traite
On nous communique une lettre qui relate 

des faits désolants arrivés dans le nord de 
Saint-Jérôme.

Iæs abus auxquels donne lieu la sotte coutu­
me de sc payer ta truite à propos de tout et à 
propos de tien, sont clairement démontrés par 
ce que l'on va lire. Hélas ! nous pourrions 
remplir notre journal de laits semblables.

Nous croyons que c’est faire une œuvre salu­
taire que de mettre sous les yeux de nos lec­
teurs les excès dépravants auxquels donne 
lieu l’usage des boissons enivrantes

Voici ce que dit la lettre en question :

" Pour démontrer le dévergondage alcoolique 
de nos pauvres compatriotes, je vais raconter 
deux faits arrivés dernièrement à ma connais­
sance.

11 A X . . . (un village du nord), le ou vers le 
1er janvier, il y avait élection d’un marguillier.

“ Après l’élection, (un jour de fête !) on s’en 
fut à 1 hôtel en foule. la) marguillier sortant, 
un pauvre homme, paya une traite de $4.00 ; 
le marguillier élu, un autre pauvre homme, 
paya une traite de $4,00 ; lo Docteur de l’en­
droit en paya une aussi, une autre suivit, t f on 
continua jusqu’à ce que tout le inonde fut. 
chaud ou saoul !

" On fêtait déjà les élections de conseillers, 
voici que l’on fête maintenant les élections de 
marguilliers : n’est-ce pis un comble t

o Autre fait.
" Dimanche dernier notre curé a tonné du 

haut de la chaire, aux deux messes, contre nos 
hôteliers qui tous vendent de la boisson, le di­
manche. Il les a avertis sérieusement qu’il re­
fuserait les sacrements à ceux qui, à l’avenir, j 
feraient ce commerce, et qu’il ne s’occuperait I 
pas des promesses qu’ils pourraient aller faire ' 
au confessionnal de changer de vie

" hh bien 1 savez-vous ce qui est arrivé ? Une j 
bande de jeunes gens sont allés dans les hôtels 
dimanche aptés-midi et en particulier chez no­
tre meilleur, et ils ont eu le la boisson tant 
qu’ils en ont voulu !

" V oyez où nous en sommes rendus ! Nos 
hôteliers ne craignent pas plus les foudres de 
i Eglise que les rigueurs de la loi

’ [ti’un, un

Ou’ SSt-08 que
la tuberculose ?

L-re, approfondie, que le peuple et
l'homme les plus satisfaits de leur sort sont j “tanche dans un des villages 
ceux qui ont accompli leur tâche avec cou­
rage et déserté les voies où dominent l’a­
charnement de la lutte des désastres, des 
actions haineuses et mortelles.

Ainsi envisagée, la nation canadienne 
pourrait presque être donnée pour modèle 
du peuple et de l’homme les moins mal­
heureux.

Oui, le Canada en Amérique, la Suisse 
et la Belgique en Europe — précisément 
les trois nations inférieures par le chiffre 
de leur population — voilà les trois nations 
qui peuvent offrir aux grands Etats le pro­
totype du gouvernement le moins impar­
fait.

Comme ses petites sœurs d’Europe, le 
Canada a été agité par des compétitions 
politiques et sociales, par des querelles in-

■■ Je serais content s’il venait que! 
détective ou toute autre personne, passer le di-

lu nord, pour y 
faire le tour des hôtels. II y trouverait des 

gens y buvant, y jouant aux cnrtes pour de
l'argent, des s/ots-mac/iines, otc.

Ou entend parler si souvent de Tuberculose 
(ju il est important d’en connaître les points 
saillants.

Qu'est-ce que c’est !
C’est une maladie malheureusement, trop 

commuue, qui se manifeste sous des formes si |fl 
diverses qu il est presqu’imj-.ossihle do la décrire Sj’ 
en faisant connaître les ravages qu'elle peut g 
causer chez un seul malade. Il y a bien, il est S- 
'rai, une forme ordinaire qui peut sci reconnai- jy 
tre facilement lorsqu’elle existe déjà depuis f 
quelque temps chez un individu, mais qui ue se ( : 
(iepiste qu avec difficulté dans ses débuts ; c’est t 
cette forme connue sous les noms de Consonne \ 
lion ou Phtisie qui est. la plus dangereuse pout % 
l’entourage du malade.

Cette forme de tuberculose commence sou­
Vent comme un simple uliuitie de poitrine qui f'V 
ne veut pus guérir quoique le malade fasse. Lai - 
toux persiste, s’aggrave, le patient s’aperçoit g§| 
qu'il s’aff.iiblit, qu’il s’essoutlle à la moindre fa- f 
ligue comme de monter un escalier ou un- eù- tvé'i 
te ; il se sent fiévreux et ses joues se colorent t 
surtout vers la fin de la journée. Oo remarque S 
de plus que ce malade maigrit et que son appé- . . 
tit est presque nul Dans quelques cas ces : 
symptômes assez caractéristiques n’existent pas . 
et ia maladie est tout à fait incidieuse ; cepen­
dant lot)<ju’tbs existent-, le malade devrait sans 
retarder, consulter son médecin et faire exami­
ner ses poumons.

Ainsi que nous l’avons dit déjà, la Tubercu­
lose ne se jirésente pas seulement sous cetto 
forme. Elle peut se manifester sous la forma 
d'Arthrite ou maladif) des jointures — comme 
maladie des os par exemple dans la carie de lu 
colonne vertébrale, (les bossus)—comme mala­
die de la p au ( Lupus)—des intestins avec diar- 
ihée profuse et continuelle—do l’abdomen avec 
épanchement do liquide (Ascites)—comme ma­
ladie du cerveau (.Méningite); en réalité sous 
des formes de maladie si différentes en appa- j 
fence que nous serions portés à croire qu’il n’y 
a aucun liens entre elles.

Et cependant, elles sont toutes liées entre j 
elles. Nous trouvons dans cltacune d’elle la 
meme f I i blesse p-rsistante avec amaigrissement, c 
le meme appétit diminué, les mêmes sueurs noc- y 
tûmes, et nous savons maintenant qu’elles sont ‘ 
toutes sous la dépendance du même microbe, . 
infiniment petit, dans l’une comme dans l’autre 
partie de l'organisme, c'est-à-dire le Bacille de b 
la Tuberculose.

Co microbe n’est pas un petit animal et res­
semble en quelque sorte à quelques-uns des vé- 
"étaux les plus simples. On pmt approxima- g 
rivement avoir une idée de ces p :rites dimen­
sions en songeant que 100,000.000 de ces ba­
cilles peuvent être placées côte à côte sur ls 
surface d'un pouce carré. Ces chiffres j>rou- 
vent combien facilement lo vent peut transpor­
ter ces petits corps avec les poussières.

Co bacille à forints de petit bâtonnet, peut, 
s’il pénètre dans l’organisme humain, se diviser

Proclame scs Mérites.

NX
Cette lettre se passe de commentaires.
Elle apporte une preuve (t*) plus que l’alcool 

est une cause d'appauvrissement et de démora­
lisation pour notre peuple.

McCraw coupable

Une dépêche reçue de Trois-Rivières, à 
la dernière minute nous apprend qu’un ver­
dict de cul habilité vient d’être rendu con­
tre McCraw, accusé de meurtre.

Ce dernier montera certainement sur 
l’échafaud.

f Vil’ia n. Ont.
C>«t atcc le plu* ernm! plaisir que je transmeta 

ce» quelques mol» ;—Mü f<ii>ine avait perdu tout 
contrôle tic *e» nerfs et ne pouvait !ei qu'À in* 
îervallcs ; enfin elleétail dnu* une condition tr£s 
préenirc. Elle commença i\ faire u»a.;r .m Toni­
que du Père Koenig pour les Nerfs, le » d softt. et 
quelques joui » uptè» eiie pouvait se r-t.’.ie nu sa* 
Ion, luire de la musique et exécuter rc ne un par­
tie de solo des hymnes. I»e plus elle ; eut faire 
l'ouvrage de U maison. Je rrjjretie cie ne pas 
•voir eu ce merveilleux remède avant, cnr svec 
l’arjf^nt que j ai déj»ens^ pour payer les service» 
du médecin <f ici, j’aurnis pu en '«.dicter viiiK*- 
cinq bouteilles et ruAine plus. Ce médecin ne ve­
nait faire que des visite», sans pouvoir lui procu­
rée de soulagement. I,e*Toniquru du Père Koenijj 
pour les Neifssont line vrnic l>éuédiçtion. et je 
les recommande fortement, »t aujourd'hui j’rti 
fais venir une autre lx>utt-i!lc pour une autre 
dame qui souffre d’une faiblisse de nerf a, A qui 
J'ai par lé «lu bien «pic nous ont fait vos Tonique* 
pour les Nerfs. John Mitciiki.l.
fZDATlÇ t’n livre predfux sur les Malsdles 

Nerveuses envoyé Cratultcment A une 
adresse «pielconque, et les p tients Panvres 
peuvent obtenir celle Mcdeclne Grrtullrmenl. Pré­
paré par le Rfcv. Pamki m K* i ni«>, de Port 
wayne, Ind., d» puis ISTf». et maintenant par la 

KOENIG MED. CO , CHICAGO, ILL.
Kn veulechex les pharmaciens, f 1.00 la oouteilt*. 
« pour $.>.00. Ajouts nu Canada :—Tiir I.vmaü 
Bros, a Co. Toronto : The Winoàï*
Qui.uicax co. 1,10., Momulal,

3216
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rVotre 
Argent 
Rem­
bourse
par !«; mar­
chand de qui 
vous acheter 
votre 5» un­
ir cht Savon 
si vous aver 
lirti tie vous 
en plaindre.

Ls Sunlight Savon est supérieur aux 
autres savons, mais c’est lorsqu’ il est 
employe suivant la méthode Sunlight 
qu’il démontre sa plus grande su­
périorité’.

Une Rc- ! 
compense 
de 55000 1
sera ;>ay<r i 
quiconque
{iro ver»que 
e Sunlight

Savon c >n- 
tient ruicun 
i n « r*é>l ient 
injuiicux ou 
autre* t'armes 
dad ulcéra­
tions.

5 c. Achetez-le et suivez les directions. 5c.
Lover Brothers Limited, Toronto

LETTRE D’ANGLETERRE

“ Via Vite ”
Londres, février lilOti.

I.a “ \’ia Vitæ” ! Le titre de mon article 
peut vous paraître étrange, cliers lecteurs.

“ Via Vi're," qu’est-ce que cela peut bien 
être? Homme, femme, être éphémère ou che­
val de course ? Toutes les hypothèses vous 
sont ouvertes.

La " Via Vita* n est un symbole mystique 
qui a revêtu la forme d’une des [dus admirables 
œuvres d’art que puissent produire le cerveau 
et la main de l’homme. Chef-d’œuvre d’une 
valeur inestimable puisque les matériaux qui la 
composent sont l’or, l’argent, le marbre, l’ivoi­
re, le jaspe, rehaussés du feu étincelant des 
pierreries les plus rares et les [dus chatoyantes.

C’est un riche joaillier de Paris dont la phi­
lanthropie veut garder l’anonymat, qui a créé 
l’œuvre en incarnant sa pieuse et subtile fan­
taisie religieuse en cette sublime œuvre artistique 
qui doit, selon le désir de son propriétaire, être 
exposée de capitale en capitale au profit des 
crèches pour l’enfance délaissée. Nulle pensée 
ne pourrait être plus belle que^cello de faire 
profiter l’enfance malheureuse des produits 
d’une œuvre qui retrace la vie de Jésus, Celui 
qui naquit en une crèche et se fit tout petit 
et tout humble pour sauve»l’humanité.

I.a “ Via Vitte '* ou “Chemin de la vie ” et 
“ Voie de la vérité” est une œuvre symbolique 
qui cherche à faire revêtir une fortno artisti­
que aux conceptions de I llumine sur Dieu et 
sur sa divine nature, sur le lien mystique qui 
unit le Créateur et l’œuvre de la création.

La “ Via Vita- ” est actuellement exposée à 
I.ondres, dans la “ Galerie Gustave Doré ’’ de 
Bond Street. L’autre jour, j’ai été longue­
ment admirer cette grandiose conception reli­
gieuse, et je vais tenter de vous la décrire.

L’œuvre elle-même est sculptée dans un im­
mense bloc de marbre blanc veiné d’une exqui­
se teinte rose ; chaque personnage, en or et en 
ivoire enrichis de pierreries, est placé sur un 
soe'o et, le soir, les gardiens de lVxjiôsition 
enlèvent chaque petite statuette pour la place- 
dans un coffre-fort jusqu’au lendemain matin.

Le sommet du monument est surmonté ['al­
un triangle eu diamants dont l’éclat brille 
d’une lumière éblouissante; co triangle est 
l’emblème do Dieu en sa gloire immuable et 
mystérieuse. Au-dessous du triangle planent 
des nuages peuplés d’anges qui chantent les 
louanges du Très-Haut, nuit et jour, sans ja­
mais se lasser, ils élèvent vers Dieu leurs allé­
luias et leurs hosannas Puis ce sont trois sta­
tues symboliques : le lion, symbole de la puis­
sance. de Dieu ; la Femme, avec une expression 
d’ineffable douceur qui symbolise l’Harmonie 
divine et terrestre ; puis, la statue de l'Amour, 
le sceau divin que Dieu a mis sur son œuvre.

L’Harmonie et l’Amour 
tiennent en leurs mains jointes la Sainte Hos­
tie de 1’ Euchaiistie. L’Hostie est en diamants 
entourée du chiffre du Christ en rubis, une lar­
me de sang (un rubis) et une larme d’eau (une 
perle fine) tombent dans la Rivière de la Vie 
Eternelle dont la source prend naissance dans 
le tombeau du Christ.

Derrière le monument sont dos groupas sym­
boliques qui ri présentent le Bouddhisme et 
l'Islamisme. L’un représente des fanatiques 
se jetant sous le char de l'idole qu’ils adorent., 
cherchant volontairement la mort, afin, en leur 
aveugle conviction, de goûter plus tût les joies 
du paradis. La loi do Mahomet dépeint le rô­
le abject que joue la femme chez l’Oriental, 
nous voyons des femmes qui dansent et d au­
tres qui tirent la charrue. La femme, pour le 
musulman, n’est plus que le jouet qui sert nip­
passions infâmes de l’homme, ou l’esclave qui 
travaille pour lui.

Sur le devant du monument sont retracés 
tous les principaux évènements de la vie de 
Jésus. Voici l’étable de Bethléem où l’Homtne- 
Dieu vint au monde en son liumblo crèche ; 
saint Josepdi et la sainte Viergo sont proster­
nés, adorant le petit enfant descondti du Ciel 
pour vaincre Satan ; a gauche, le bœuf et l’âne 
symbolisent le travail et 1 humilité. Plus loin, 
Jésus enfant, debout parmi les savants hommes 
du Temple, leur explique les doctrines de la 
religion.

Ici, Jésus sur la montagne prêche son fa­
meux sermon. Là-bas, c’est le mariage de 
Cana, où le Christ, un simple invité à la table 
nuptiale, vient d’opérer l’un de ses premiers 
miracles : l’eau changée en vin

lentement et pieusement, nous suivons l'é­
volution des différentes époques do la vio divi­
ne La résurrection de Lazare, où Marthe et 
Mario sont agenouillées tandis que le Christ 
étend sa main au-dessus du tomlieau et que 
Lazare s’éveille du sommeil do la mort en se­
couant son linceul.

Nous suivons en chaque groupe les doulou­
reuses étapes de la Pas-ion : la Cène, le Christ 
au Jardin des Oliviers, puis Jésus attaché à 
l’un des piliers de l’Atrium et frappé par les 
soldats qui l’insultent, et enfin la dernière et 
terrible scène du grand drame. Au pied de la 
croix où l’Homme-Dieu est crucifié, la mère de 
Jésus et deux snintes femmes pleurent.

Le dernier groupe est l’apothéose chrétienne 
de la Résurrection Un ange repousse la pierre 
du tombeau, tandis que trois soldats épouvan­

tés, se prosternent la face contre terre, et Jé­
sus resplendissant et radieux en sa gloire s’élè­
ve vers le ciel, les mains étendues pour bénir la 
terre.

Lil\ Butler

La Colonisation

Le épuré Lahclle

(Suite)
En parlant d'émigration, une autre idée se 

présente à mon esprit, et je me demande si le 
rapatriement de nos compatriotes des Etats- 
Unis peut se faire avec succès. Je ne le crois 
pas. Sans doute nous pouvons réussir à ra­
mener au pays quelques familles surtout celles 
qui ont émigré dans le but unique de s’amas­
ser un certain montant, afin d’acquitter les 
dettes hypothécaires de leurs fermes. l’eut - 
être aussi aurions-nous quelque succès si nous 
pouvions faire connaître,.avec avantage, la na­
ture et la fertilité de notre sol, démontrer à 
nos jeunes compatriotes la supériorité de l'a­
griculture sur le travail dans les usines .Nous 
voyons souvent que le père et la mère désirent 
revenir au pays natal ; mais les enfants ne le 
veulent pas. Il est bien vrai que ces pauvres 
enfants peinent durant toute la journée ; mais 
ils vivent dans une. grande ville, ils ont la li­
berté tie leuis soirs pour se promener dans les 
rues de la ville, et de plus, ils ont tous les di­
manches à leur disposition et rencontrent une 
foule d’amusements qui, suivant leur raisonne­
ment, les dédommagent du pénible travail de 
la semaine.

Oe n’est pas à dire que l’autorité no doit 
pas tendre tous ses efforts pour rapatrier nos 
frères des Etats-Unis. Nous réussirons tou­
jours i décider un petit, nombre à rentrer au 
bercail de la famille canadienne, et la patiie se 
réjouira du retour de ses enfants, comme le 
ciel se réjouit de la conversion d’un pécheur.

Colonisation patriotique. — Nous devons 
aussi faire de la colonisation piatriotique, c’est- 
à-dire dans le but de l’expansion de la race 
etinadienne-française, travailler à répandre no­
tre foi, notre langue, nos institutions. Notre 
pays est immense, son sol est favorable pour la 
culture du blé, des légumes, des céréales ; nos 
forêts sont grandes, sp’endides et remplies de 
gibiers ; nos lacs sont poissonneux et d’une in­
comparable beauté. Cette année la moisson 
du blé, au Nord-Ouest, est suffisante pour nour­
rir toute la population de l’Angleterre. Alors 
il faut travailler do toutes nos forces à élever 
les enfants du pays dans le plus pur patriotis­
me, à leur inculquer, dès leurs bas âges, l’a­
mour do notre nationalité, l'amour du sol sa­
cré de la jiatrie. Notre origine est belle, glo­
rieuse, sublime, puisque nous sommes les des­
cendants de la plus grande nation de l’univers : 
la France. La France, ce peuple généreux qui 
a toujours su prendre la part du faible conte le 
fort, île l’opprimé contre l’oppresseur ; la 
France qui a étonné le monde par ses actes de 
courage, par ses faits d’armes glorieux. La 
Franco s’est toujours distinguée par ses hom­
mes de génie , ses actes de dévouement et d’hé­
roïsme ont fait l’admiration de l’univers en­
tier

l’uisquo nous, Canadiens-français, nous som­
mes les descendants de la vieille France, notre 
nationalité so compose donc des mêmes élé­
ments que la nationalité française : la langue 
et la foi.

Ali, messieurs, notre langue, qu’elle est bel­
le ! Je me rappelle avoir lu quelque part les 
paroles suivantes : s’il y a une those qui tient 
au cœur de l’homme, c’est la langage qu’il a 
appris sur les genoux do sa mère ; ceux qui 
ont vécu longtemps sur la terre étrangère sont 

| très puissamment émus pair le son de la langue 
de leur cufance.

La langue fiançaise est digne de respect par 
son antiquité, car les linguiste la rattachent à 
l’arya primitif de l’Asie centrale, parlé il y 5,­
000 ans. Au 13e siècle, elle prend son viai 
caractère en dégageant son idiome des formes 
latines. La langue française est la langue do 
notre ancienne mère-patrie, la France. Et vh 
que le langage est l’expression île l’idéa, il fal­
lait réellement une langue inspirée puur chan­
ter tout ce qu’il y a de grand, do noble et do 
sublime dans la nation française. Pour perpé­
tuer le souvenir de ces grandes actions, de ces 
actes d'héroïsme et de dévouement, il fallait un 
langage et la Providence lui a donné la langue 
française. Admirez avec moi l’enthousiasme 
qui s’empare des nobles et de toute lu nation 
française aux seuls mots prononcés par Pierro 
l'Ermite : Dieu le veut. Voyez l’empresse­
ment et le dévouement des zouaves pontifical'?: 
volant à la défense du .Saint-Siège aux cris 
répétés de Dieu le veut, et marchant à la ba­
taille sous cette noble devise: aime Dieu et eu 
tou chemin. Admirez les paroles si fortes et 
si sublimes de Blanche de Castille parlant à 
saint Louis: i. Mon fils, Dieu sait combien je 
vous aime, cependant j’aimerais mieux vous 
voir mort que coupable d’un péché mortel, n 
Et le Béliarnais : <■ Enfants, si vous perdez vos 
enseignes, ralliez-vous à mon panache blanc, 
vous le trouverez toujours au chemin de l’hon­
neur et de la gloire, u N’est-ce pas dans cet­
te langue que Jacques-Cartier prit possession 
de cetto terre du Canada, au nom do Dieu et

du Roy de France T N'est ce pas cette langue 
que parlaient Champlain, Maisonneuve, Lévis, 
Juliette, LaSalle, Montmarqu>.-i.te et Lafayette 1 
Quand le Canada épuisé succombe devant la 
valeur des soldais anglais, u’est-ce ] as en fran­
çais que les vaincus piopo-enl aux vainqueurs 
les articles de la capitulation . Plus lard, quand 
: 'Angleterre ne vaut pas reconnaître nos 
droits, vous voyez surgir Papineau qui ré,’aine, 
dans cette même langue, au ii.nn de la nation 
canadienne et qui s’oppose aux injustes pi «ten­
tions de l'Angleterre. Pour nous, la langue 
française n’est-elle pas celle que nous avons 
apprise à balbutier sur les genoux de nos mè­
res î Combien de foi-, cette belle langue n’a-t- 
elle pas servi à exprimer aux auteurs de nos 
jours, notre reconnaissance et notre amour.

Notre foi ! Qui dit foi, dit religion. Or no­
tre religion est celle que le Christ est venu im­
planter sur la terre. Elle remonte jusqu’à Lui 
par une chaîne non interrompue de pontife-s 
siégeant sur la chaire de Pierre Dix-neuf siè­
cles d'existence, dix-neuf siècles de travaux, 
dix-neuf siècles de dévouement forment au­
jourd’hui sa couronne. Dans maintes et main­
tes circonstances, l’enfer a suscité contre elle 
des luttes terribles, ses enfants ont été mis a 
mort, ses pontifes ont été jetés en prison, ses 
temples ont été détruits ; mais la Providence 
veillait sur elle, et. toujours ello est sortie 
triomphante de ces épreuves épouvantables. 
C’est elle qui a présidé, en général, aux grands 
évènements de l’univers entier. On lui doit la 
découverte du Canada, car n’est-ce pas le dé­
sir de répandre le règne du Christ qui pouvait 
Jacques-Cartier sur des mers inconnues? Ad­
mirez la conduite de ce bravo marin qui, avant 
de dire adieu à son pays, va s'agenouiller dans 
l’église de Saint-Malo. Il prie D t de bénir 
son entreprise, te voilà qti ci t e dans la 
baie dos Chaleurs, qui aborde un ni uvcau con­
tinent. Que fait-il ? Il prend possession du 
pays pour son inaitrer *11 élevant, malgié les 
protestations d'un vieux chef sauvage, une 
croix de buis sur une pointe de terre. Vous le 
voyez, le Canada est à peine découvert que le 
signe auguste de la rédemption s'élève dans 
les airs. On l’a souvent dit, et c’tst ici le lieu 
de le répéter, la religion nous a fait chrétiens 
et patriotes ; chrétiens par la foi, patriotes par 
l’airour du sol natal, amour que la religion a 
toujours encouragé, béni et sanctifié.

La foi chrétienne vient de faite découvrir le 
Canada; mais ello ne s’nriè era pas là, elle 
continuera sou œuvre en embrasant le cœur do 
ses apôtres du désir de conveitir les sauvages. 
Ecoutez, à ce sujet, ce que oit notre illustre 
historien Garneau : a Un bre.'ière suspendu au 
cou, une croix à la main, ils devaçaient sou­
vent les plus intrépides voyageurs On leur 
doit la découverte de plusieurs vastes pays 
avec lesquels i.s formaient alliance au nom du 
Christ et par la vertu de la croix. Cet emblè­
me religieux produisait sur l’esprit des sauva­
ges, au milieu des forêts sombres et silencieu­
ses de l’Amérique, un effet triste et touchant, 
et désarmait ces hommes farouches, mais sen­
sibles aux sentiments profonds et vrais, n

Voici ce que dit a son tour, l’Iiistorien des 
colonies anglaises, Bancroft : a L’histoire des
travaux des missionnaires est liée à l’origine 
de toutes les villes célèbres de l’Amérique du 
Nord ; pas un cap n’a été doublé, pas une ri­
vière n’a été découverte sans qu’un Jésuite et 
ait montré le chemin, n

Vous voyez, par les quelques lignes qui pré­
cèdent, combien est distinguée la mu Dualité 
canadienne, puisqu’elle se compose d’éléments 
aussi nobles. Eh bien, en face d'éléments aus­
si glorieux, 11’est-ce pas que nous devons nous 
efforcer do faire de la colonisation patriotique, 
en réunissant tous nos efforts pour conserver, 
sur notre so’, nos enfants ; que nous devons 
travailler à l’expansion de notre race, à la con­
servation de notre foi, de notre langue et de 
nos institutions.

Notre pays est aussi beau que n’importe 
quel autre pays île l’univer», notre 1 ol est ferti­
le, nos forêts sont majestueuses, de bonne qua­
lité et remplies de gibiers; nos lacs et nos ri­
vières sont riches en forces hydrauliques, abon­
dent eu poissons. Nous n’avons donc rien a 
envier aux autres pays ; notre climat est ter.’ 
péré, et la saison d’été est suffisamment longue 
pour faire arrive! à maturité n’importe quelle 
culture de céréales.
Notre pays apartiendrait peut-être encore à la 
France, si celle-ci eut mieux connu ces quelques 
arpents de ne'uje. Aujourd’hui la France pleu­
re la porte de ses colonies dans l'Amérique, et 
ici la dédicace de la Lojemle d'un Peuple, par 
notre poète national, M. Louis Fréchette, nu 
revient à la mémoire, ainsi que.la épouse non 
moins sublime adressée au poète •; r M&dam< 
Rien qui signe de son nom de pliure: Louis* 
d’Isole. Ecoutez...

Mère, je ne suis pas de ceux qui ont eu le 
bonheur d’être bercés sur tes genoux.

Ce sont de bien lointains échos qui m’ont fa­
miliarisé avec ton nom et ta gloire.

J’ose cependant, aujourd’hui, apporter une 
nouvelle page, héroïque à ton histoire déjà si 
belle et si chevaleresque.

Cette page est écrito plus avec le cœur qu’a 
vcc la plume.

Je no demande pas en retour un embrasse­
ment maternel pour ton enfant, hélas ! ou­
blié.

Mais permets-lui, au moins, de baiser, avec 
attendrissement et fierté, le bas de cette robe 
gloiieuso qu :1 aurait tant aimé à voir flotter 
auprès de son berceau.

Témoipage éclatant de Mme II VniHancorrf, 3!3. rue Jeanne cS’Arc,
Montréal.

’Beau Ma!’ n'exJsterait plus, mais II n’y aurait q"-v rie-, f.ruinée fcrtis et Men ceo: ItrXe-, si toutes le* 
femmes malades avalent immédiatement recours aux PlLUi-LS fiO'JiûZS.

Rien n’est plus propre dé­
semparer complètement les jeu­
nes femmes que, cette faiblesse 
générale, qui leur enlève tout 
courage et paralyse la volonté.

C'est un tuai aussi effrayant 
dans scs conséquences, que ter­
rible à cause des ravages qu'il 
exerce sur l’esprit des pauvres 
malades. Ivt lorsque cette fai­
blesse est occasionnée par des 
douleurs continues, qui rongent 
l’organisme et sapent peu à peu 
jusqu’au dernier vestige de l'é­
nergie, alors c’est un horrible 
supplice, et même la femme la 
plus courageuse 11e saurait la 
supporter bien longtemps.

Le “ beau mal ” est, sans con­
tredit, la ptire des maladies pour 
anéantir la force et le courage 
de ses nombreuses victimes. L’une des premières 
conséquences du “ beau mal ” est l'extrême fai­
blesse, qui ajoute encore aux angoisses et aux 
ennuis qui forment un effrayant cortège à cette 
maladie, trop commune de nos jours.

Il y aurait bien lieu de s'alarmer encore da­
vantage à la vue de tant de femmes si misérables, 
qui perdent, dans d'inutiles souffrances, les plus 
belles années de leur vie. C'est bien pénible 
d'entendre, dans nos villes comme dans nos 
campagnes, l’écho de tant de plaintes désespé­
rées, qui disent partout à quoi sont en butte nos 
filles, nos femmes et nos mères ! Heureusement 
que, pour nous consoler,nous avons maintenant 
l’assurance de pouvoir mettre un frein à cette 
vague montante, qui menace d’engloutir, ou du 
moins de compromettre à jamais le bonheur de 
la plus belle partie du genre humain.

Cette consolante perspective, nous l’envisa­
geons avec une légitime espérance, car nous 
avons foi que les Pilules Rouges vont continuer 
l’œuvre si bien commencée de la régénération 
des forces physiques et mentales de la femme.

Il est à souhaiter, cependant, que les femmes 
se rendent une bonne, fois ù l’évidence des faits. 
Depuis des années, les Pilules Rouges ont mérité 
la confiance et la faveur de plusieurs milliers de 
malades, qu'elles ont complètement rétablies et 
auxquelles elles ont rendu l’espérance et le bon­
heur.

Les Pilules Rouges ont bien vite détrôné les 
remèdes autrefois si populaires et toutes les
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Mme H. VAILLANCOURT,
313, rue Jeanne d’Arc, Montreal.

L’Etiquette est de papier blanc imprimé en rouje.

COMPAGNIE CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE, 274. rue St-Denis, Montréal

prescript;.- ns ' Imr’ntanesqucs, 
comm ? les vicill. s l'ormfiKs 
d. no-, yr-mds f ' r* C'pl i-'c 
1 • i ■ ': ’’' : i ; -1 ■1-

rien ci’inmrÎT’rire. hUyà 
uent un r:::F sérieux 

. scientifiquement préparé, 
es Pilules R ru : s iront pour 

i femmes. Ces dernières eu re­
tirent infailliblement les plus 
grands bénéfices. Les Piluks 
Rouges constituent l’essence 
même de leur vitalité, de leur 
force. C’est par elles seules 
qu'elles s’assureront le privilège 
de jouir des heureuses préroga­
tives de leur sexe.-

Vous sentez vous faibles ? 
lit es-vous menacé, s de débilité 
générale? l'st-ee que le “beau 
mal ” n’exereerait pas déjà ses 

premiers ravages ? .
Attention, pauvres femmes, avant qu'il soit 

trop tard, soignez-vous, oui, soignez-vous, mais 
faites-le sagement et avec beaucoup de prudence.

C'est pour vous que les Pilules Rouges ont élé 
préparées. Evitez les frais de médecins; 11e dépen­
sez pas inutilement votre argent pour acheter 
d'autres remèdes qu'il vous faudra abandonner 
tôt ou tard pour revenir aux Pilules Rouges, 
comme a dû le faire Mme II. Vaillancourt.

Voici ce que cette dame déclare :
“ Durant trois ans la débilité générale et le 

' beau mal ’ m'ont fait affreusement souffrir. 
J'.:i consulté, à ce propos, plusieurs médecins et 
j ;.i essayé tous les remèdes possibles. Rien n’y 
fit. Finalement j’ai commencé à prendre les 
Pilules Rouges et dès la troisième boîte je me 
se r lis déjà soidagée. Après en avoir pris six 
boîtes, je discontinuai, car, à la vérité, j’étais 
parfaitement bien. Toutes douleurs avaient dis­
paru et plus rien r.e m’incommodait. Depuis 
ni 1 guérison, ma santé s'améliore encore tous 
Ici jours et mes for* s ont doublé. Seules les 
Pi nies Rouges pouvaient agir aussi merveilleu­
sement.

J'invite les femmes à venir me voir et je leur 
dirai confidentiiHelm ut tout ce dont je suis re­
devable aux Pilules Rouges, que je 11e puis faire 
autrement que tic leur recommander.”

Dame IL VAILLANCOURT,
31 y, rue Jeanne d'Arc, Maisonneuve, Montréal.

Ceil: ins commercants ct médecins pou scrupuleux n'hésitent 
pas, lorsqu’on leur demande les Pilules Ronges, à recommander, 
dans ni. but intéressé, une substitution, un remède quelconque 
qui. disent ils, guérit tout aussi bien que les Pilules Rouges 
de la Cie Chimique Franco-.\nu'ricui:u\

I.es malades qui veulent se guérir doivent so méfier, car il y 
va de I ur santé, ct ainsi prévenues, elles doivent exiger les 
Pilules Rouges de la Cie Chimique Franco Américaine, qui sont 
contenues dans des boîtes de bois, renfermant 50 pilules et en­
veloppé es d'une étiquette imprimée on muge, portant toujours 
le nom de la Cie Chimique Franco- Américaine, comme la vi­
gnette ci-contre.

Si les malades 11e peuvent les trouver dans leur localité,nous 
les prions de nous écrire directement. Nous les leur enverrons 
sur réception du prix, 50 ots pour 1 boite, 52.50 pour ti boîtes.

Venez nous voir ou écrivez-iious sans crainte, si vous désirez 
avoir des conseils sur votre maladie, nos consultations sont tou*, 
à fuit gratuites.

REPONSE DE LA FRANCE AU CANADA

Si je t’abandonnai, fils bien aimé, pardonne ; 
Alors, j’étais sans force, on t'a [iris dans inus

liras !
Mais j'aurais dû rugir, et, comme la lionne, 
Défendre mon enfant. Fils, ne me maudis pris !

J ’ai tant souffert, je suis malheureuse encore ! 
Vois tous ceux que l’on s ravis à mon amour ; 
Ils ont lutté longtemps, espérant une aurore ; 
Ah ! s'il m’était donné de les revoir un jour !

Tu voulus t’élancer dans la mêlée horrible 
Afin de m’empêcher de me rendre à merci ; 
Mais tes maîtres ont dit, dans leur flegme

[impassible :
Vous n’avez plus de mère et restez ici !

Plus tard, tu vins au bord de ma couche san-
[glante :

Mère, si vous mourez je moirrai, disais tu.
Ah ! quand je t’approchai de ma main dé­

faillante,
Quand ton cœur généreux sous nia lèvre a

[battu,

Alors, j’oublierai tout, revers et félonie,
Pour 'tier, au moment où Dieu me révéla 
Ton courage, ta foi, tes élans, ton génie :
Oui, moi seule pouvais l'enfanter celui-là !

Dr Emmanuel FotlKNiEli.

(A suivre)

TRIBUNE LIBRE

PRIX 25cts.

BAUME
IrhumalI

l'n excellent remède pour la 
guérison des rhumes, toux, bron­
chites, enrouements, affections 
pulmonaires, etc.

N’attendez pas : la phtisie pul­
monaire, dont une toux sèche, 
dépression et dessèchement de 
gorge sont les avant-coureurs, 
résulte souvent d’une négli­
gence. Les malades trouveront 
le Baume Rhumal bon au goût, 
sans effets désagréables, soula­
geant et adoucissant.

~h

(TONIQUE DES POUMONSj
L. R. BAR1D0N,

13 rue St-Jean, • « - Montréal.

C’EST EAUX

Livres, Journaux, 
Revues, <fcc.

Choirec’est Vivre, par Mgr William Stang, 
D. D. évêque de Fall-River.

Traduction libre et préface par le P. Louis 
Lalande, S. J.

Nous remercions qui de droit de l’envoi do 
.ce volume dont la lecture n’est certes pas sans 
intérêt.

Croire c’est Vivre est une œuvre débor­
dante d’une foi vive, ardente, et par là même 
souvent naïve.

Le P. Louis Lalande a su traduire l’ouvrage 
de l’évêque do Fail-River, on un stylo simple 
et limpide. La doctrine de l’Eglise y est ex­
posée avec clarté et franchise.

On peut se procurer co volume à Montréal, 
dans toutes les librairies.

LES CORS POUSSENT ENTRE LES 
ORTEILS

mais peuvent être guéris sans douleur en une 
journée, par l’Extracteur de Cors et d'Oignons 
do Putnam. Ce remède modèle ne brûle jamais 
la chair. Sa composition est entièrement végé­
tal et no détruit pas la chair. N’employez que 
le Putnam. C’est le meilleur.

En vente à la pharmacie Gilbert, rue Saint- 
Georges, Saint-Jérôme.

Le rçouveau
Larousse illustré

Nous le vendons au prix de Paris

Nous sommes heureux d’annoncer à nos lec­
teurs que nous sommas en mesure do leur pro­
curer le iViHiran dictionnaire Larousse illustré, 
en 7 vulumes, au prix même de Paris, soit

0 00.

Il est superllude faire l’éloge do 7etto reuvro 
colossi le entreprise pir une des plus grandes 
librairies françaises. Ce dictionnaire encyclo­
pédique rend les plus précieux services, tenant 
lieu, à lui seul, île toute une bibliothèque, par 
suite do l'abondance et de la variété de «a docu­
mentation et du la riche*do de ion illustration.

I es personnes qui délirent se procurer ce su­
perbe ouvrage n’ont qu'à s’adresser sans délai 
à la librairie J.-E. Prévost fils,

No. 4 rue Sainle-J ulie,
Suint-Jérôme,

ou au bureau lie lMeemV du Nord

te Sunlight Savon est supérieur aux autres 
savons, niais c’cst lorsqu’*! est employé 
suivant la méthode Suuligh qu’il démontre 
sa plus grande supériorité. Achetez Sun­
light Savon et suivez les directions.

Le monsieur qui se cache derrière Pierre 
Lajleur a trompé absolument les lecteurs de 
l’Avenir ijij Nori> en écrivant, le 8 mars :

n C’cit en protestant de son dévouement 
pour notre clergé, que M. Magnan a pu fausser 
à gogo les statistiques et les chiffres. C’est en 
couvrant déloges hyperboliques nos évêques, 
qu’il a pu soutirer à leur bonne foi une appro­
bation de son œuvre mensongère, qui lui fut, 
en somme, un brevet de véracité, lui permet­
tant de taxer d’irréligion et d’anti-patriotisme, 
ceux qui comme Langlois, Asselin, le directeur 
de 1’Avenir et autres, se permettaient de te­
nir ses conclusions pour suspectes. **

lo Je n’ai jamais faussé les statistiques, 
mais celles dont je me suis servi étaient in­
complètes. D’ailleurs, la thèse que j’ai soute­
nue vient d’être confirmée par le secrétaire de 
la province, M. Roy, qui a cité, devant la 
Chambre, ces paroles do feu Honoré .Mercier : 
n S’il fallait évaluer en espèce sonnante le dé­
vouement de nos communautés enseignantes, 
nous pourrions ajouter deux millions de pias­
tres au budget scolaire de la province, n

do Pas un seul évêque n’a approuve ma 
brochure publiquement : [tour dire la vrrité, jo 
n’ai jamais sollicité telle approbation. Quant 
aux éloyes hx/perte iii/ues que j’aurais adressées 
à nos SS. les évêques, sont lo produit du cer­
veau de Pierre Li.finir.

3o II est faux, alibi-faux, que j’aie jamais 
taxé d'irréligion un -cul de mes compatriotes, 
notamment M. A-solin et vous M. le directeur 
de I’Avfnir DU Nom». Cette accusation ab­
solument gratuite de Pierre Latleur me justi­
fierait de traduire son auteur devant 1rs tribu­
naux. Mais, peur aujourd’hui, jo me contente 
de dire à qui de droit qu’il nr’a honteusement 
calomnie.

C.-J. Magnan,

J. L PREVOST FILS
Tapisserie, Stores, 

Vendus à, sacrifice

Objets de fantaisie, 
Cartes postales 

illustrées
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Coin des rues Sainte™ Anne et Saint-G-eor g es

Epiceries, Ferronnerie, Chaux, Briques, Bardeaux, Fleur, Gru
Blé, Blé“d?Inde, Sarrasin, Avoine, Pois, <sfcc.

En général tout grain à engrais et de semence.
Bel assortiment de Trèfles Alsike, Rawdon, \ ermont

et trèfle blanc

Un lot de vaisselle considérable.
Atelier tie Sellerie attenant à l’épicerie Bruno Beaulieu 

1 larnais, Attelages faits à la main et garantis.
Six chevaux à vendre à de bonnes*conditions.

Ne manquez pas d’encourager la boulangerie moderne 
dirigée par M. Bruno Beaulieu. Pain de première qualité 
qui fera honneur à votre table.

Une machine à compter perfectionnée vient d'être adoptée à la maison 
Beaulieu. Le client peut se rendre compte lui même immédiatement du 
montant de son achat.

Agent
pour les Peintures de la Canada 
Paint. Prism Brand.

Agent
-pour les peintures.

Sherwin-Williams
m

Agent
.pour le •• Vermont Centrifuge.”

Agent Agent
pour ies poêles en acier de la mai- de l'Imperial Oil Co., livrée au
son Moffet. marchand à domicile.

MAISON
EPICERIE DE GROS ET DE DETAIL

*

Importe directement les Vins, Liqueurs et les Epiceries

On y trouve les meilleures marques de Brandies : César Collin, 
Collin et b rcre, Hamel* Gentibert, Guimond et fds, etc.

Grand choix de Scotch John Dewar, Kilmarnock, McArthur, 
ITugh Mc Adam & Co.

r.'&
M

Rhum Saint-Georges, Black Joe, 

Gin de Kuyper, Melchers,

■■■ *9•JtS Vj•>JK /ÿy * _

ik
v/ %?

■«'

sa?
Crèm

#
Vins de Port, Cherry, Clarets, etc. Tous les produits de la

maison Barton et Guestier

T M
-T ■

*V'

Vin de Gingembre en caisse et au gallon.

Bel assortiment de liqueurs françaises:
Chartreuse verte et jaune, Bénédictine, Crème de menthe, 
de cacao. Curaçao, Anisette, Maraschino, etc.

Cette maison rivalise avec avantage avec les grandes maisor 
de Montreal pour les prix et la qualité de scs marchandises.

Les hôteliers et le commerce en général épargnent de fargei 
en faisant affaires^ avec cette maison. Un soin tout spécial à bie 
servir les clients. I out le monde y est traité sur le même pied.

produits de la maison Simard sont de première qualité et
sont vendus à des prix raisonnables.

Une visite est respectueusement sollicitée.
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et se multiplier à l'infini, et pétulant qu i! se 
développe ainsi il excrète une substance qui ir­
rite les tissus où il se trouve ; ces tissus s» dé­
veloppent à leur tour et circonscrivent le bacil­
le en l'enveloppant et en formant une petite 
masse o i tubercule. Ces tubercules qui renfer­
ment.le bacille de la tuberculose se rencontrent 
dans toutes les formes de tuberculose. Ils ont 
une tendance à se ramollir en donnant la liber- 
lé aux bacilles qui peuvent alors gagner une 
autre parti * du corps el former d'autres tuber­
cules.

(A suivre)

L3^LCO0L
-------e//3--------

Consultations médicales
Adressées à 1’ “ Avenir du Nord

Notre distingué col laltora tour Nature a adres­
sé lo lettre suivante à plusieurs médecins. Il 
est temps, en tfl’et, que Ion sache à quoi s’eu 
tenir sur la valeur therep utique de l'alcool, 

o o o
Cher monsieur,

Dans la enmpagiie que poursuit i’Avenir Dit 
NuliD en coiUl.oiu ion avec le concours de tant 
de bonnes volonté-, nous avons été des premiers 
à -ignaler la néee.ssité de combattre 1*— jneju- 
gé.s fvvoialéis à l’alcool. Aujourd’hui nous 
fai-ons aj pel ai x lumières de notre monde 
scientifiqu*' cunadieii pour déti ruiiner le vérita­
ble tôloile i’alcool au peint do vue médical.

J ' Avenir prend donc la respectueuse mais 
put!iotique libel lé de constituer nos médecins 
en juiy scientifique pour les prier de répondre 
aux questions suivontes :

1. En q .ni est. fondée l’opinion populaire :
lo. Q re l'alcool ié-, bui.tr. ? 2o. t,>ue les alcoo­
liques guérissent mieux que les autres des ma­
ladies des poumons? 3o. Qu ils sont plus à 
l’abti de- microbes? lo. Que Ialcool e-t souve­
rain contre la diarrhée ?

2. Peut-on abolir sans inconvénient sérieux 
l’usage du “ cei ttficat de médecin ” requérant 
usege d’alcool I

1> Dr l’usage do l’alcool par la nourrice.
I. Généralement, peut-on supprimer absolu­

ment la fabrication de l’alcool, laissant assez 
de substituts pour les besoins médicaux ?

Prière d’adresser une réponse pour 1'Avenus
nu Noun, à

NATURE.
Sainte-Scholastique, P. Q. 
o o o

Voici une îles réponses déjà remues par Na­
ture.

REPONSES AUX QUESTIONS 
DE NATURE

1ère question :— En quoi est fondée l’opi­
nion populaire: lo. Que l’alcool réchauffe? -u 
Que les alcoo'iques guéiissent mieux que les 
autres des maladies des poumons? 3c. Qu’ils 
tout plus a l’abri des microbes ! lo Que l’al­
cool est souverain contre la diarrhée?

lo. Oui, l'alcool réchauffe sur le moment, en 
activant la circulation ; niais l’effet passé, la 
circulation se. ralentit et le froid revient pire 
qu’avant. Le thé, le café, les extraits IhtiJes 
de bœuf, réchauffent tout aussi bien et n’ont 
puis les inconvénients de I alcool.

C’est le coup de fouet donné au cheval fati­
gué ; il ira plus vite durant quelques instants 
punir aller plus lentement apres.

C'est presque toujours apiès des excès alcoo­
liques que les morts par lu froid arrivent ou 
que des malheureux sont trouvés ayant des 
membres gelés.

2o. Les alcooliques ne guéiissent pns mieux 
que les autres des maladies des poumons ; mai» 
iis sont, au contraire, plus exposés que les tem­
pérants aux pneumonies et à la tuberculose et 
en guérissent plus difficilement.

Lancerait x, professeur a la Faculté de Paris, 
dit : “ La tuberculose, qui n’est pas un acci­
dent, mais une complication de l’œnilisme, est 
assez commune pour qu’il y ait lieu n s’en pré­
occuper chez tout buveur, même chez les bj 
veurs de vin.”

3o. I,es alcooliques ne sont pas plus que les 
abstêines à l'abri de l’atteinte des microbes ; au 
contraire, leurs muqueuses iiritées, ulcérées, 
ouvrent toute grande la porte à ces ennemis 
invisibles qui, trouvant dans les organes dété­
riorés du pauvre ivrogne, un terrain des plus 
propices, ne tarderont pas à y porter le ravage 
et même la mort.

Citons parmi les mieux connus : le pneumoco­
que ou microbe de la pneumonie, le bacillo 
d’Eberth (microbe de la fièvre typhoïde), les 
amibes de Kartulis, cause de la dysenterie ; le 
vibrion de Kock, autour du choléra ; le bacille 
de Kock, microbe de la tuberculose ou con­
somption ; le gonocoque, agent do la blennorra­
gie ou chaude-pisse; les bacilles du chancre ; 
le virus de la syphilis ou vérole, etc., etc.

A part cela, l'alcoolique est exposé plus que 
le tempérant ri contracter une foule d’autres 
nntladres : cirrhose du foie, dyspepsie, ulcère 
rond et carreer de l’estomac, rhumatismes, gout­
te, maladie des rognons, épilepsie, apoplexie, 
paralysie, folie, manie du suicide, etc.

Girode, médecin des hôpitaux de Paris, après 
avoir parlé des vices d’hygiène et du la misère 
physiologique, dit : “ L’alcoolisme est un fac­
teur étiologique beaucoup plus général, qu'on 
retrouve parmi les causes éloignées d'un grand 
nombre d'infections. Il en favorise le dévelop­
pement, en aggrave la forme et eit complique 
les suitos. Son rôle était évident dans les der­
nières épidémies cholériques.”

Lanceraux, déjà cité, écrit:—"L’individu 
dont les Olgarti a sont modifiés pur l'usage pro­
longé des boissons alcooliques, supporte rtral les 
traumatismes et difficilement les maladies qui 
provoquent une élévation continue do tempé­
rature Le système nerveux et In cœur ne tar­
dent pas à faiblir, et le malade alcoolique suc­
combe, alors que, lo plus souvent, une person­
ne sobre aurait pu vivre ”

Hélas ! combien de fois nous avons pu cons­
tater la vérité de ces avancés !

3o. Il est faux que l’alcool soit souverain 
contre la diarrhée : au contraire, son usage pro­
longé conduit aux diarr hées chroniques, à la 
dysenterie et prédispose aux diverses formes de 
iltolora. Oit pourrait peut-être faire exception 
en faveur des eaux-de-'ie (brandies), qui pa­
raissent avoir un bon ( ffet sur la diarrhée sim­
ple, à cause de leur tannin, sans doute.

2èmc question : — Peut-on abolir sans in­
convénient sérieux l’usage du “certificat de 
médecin” attestant une maladie requérant l’usa- 
go d’alcool ?

On pourrait l’abolii sans trop d’inconvé­
nients, mais il serait peut-être préférable île 
limiter le pouvoir du médecin, ne lui pi rmet- 
tant de prescrire qu’une petite quantité à la 
fois (disons une roquilie) de bon brandy, de 
bon rhum ou do vin, pour chaque malade ; les

autres liqueurs sont inutiles ou nuisibles. Quant 
à l'alcool (whisky en esprit) nécessaire à la 
préparation de remèdes pour l'homme et pour 
la bête, le médecin en a toujours chez lui.

Jème question : — De i’usage de l’alcool 
par la nourrice.

Règle générale, on doit s’abstenir de prescri­
re les alcools ch z la nourrice ; il est vrai que 
la glande mnrninairf en lactation détruit rapi 
dement l'alcool absorbé en petites quantités, 
mais il est à craindre que la no rrriee y prenne 
goût, en ab orbe trop, et alors on verra surve­
nir chez le bébé des phénomènes d'agitation, 
d’insomnie, îles convulsions et un amaigrisse­
ment progressif.

-tème question:—Généralement, peut-on 
supprimer absolument le. fabrication de l’alcool, 
laissant assez de substituts pour les besoins 
médicaux ?

L’alcool serait banni de lu surface du gloire 
I que la profession médicale n’en serait pas trop 
émue ; ou pl tôt, son émotion proviendrait du 
fuit qu'elle verrait à courte échéance diminuer 
considérablement le nombre des clients

Mais comme il serait tout à fuit impossible 
d’i nrpêcher la fabrication clandestine des mau­
vais alcool», il vaut mieux en laisser fabriquer 
de bons ; car ils ‘ont nécessaires pour préparer 
une foule de médicaments. Quant à l’emploi 
des liqueurs alcooliques comme remèdes, nous 
pourrions les remplacer dar.s la plupart des cas, 
où elles sont indiqué?» ; cependant il est 
impossible de nier que dans certains cas, 
par exemple dans les foi ries ailynamiuues do la 
pneumonie et de la fièvre typhoïde les eaux-de- 
vie données t ri p-tit s quantités et bien diluées, 
tendent de grands services et qu elles p-rivent 
êtio difficilement mnplacées par des substi­
tuts.

Dit Eum Giiicnox, M. D.
Président de la Société Médicale du comté 

de Terrebonne
Sainte-xVgailie des Monts, 12 mars 190(5.

SAINTE-THERESE
pires manicipales

Réponse à u necorrespondance mensongère

Tor-

Dans la •• Nation •• «lu H» mars, nous trouvoi s 
n ni* correspondance sur les affaires municipales 
île Sainte-Théière, signée « Thérésien •«.

Or, cette coi respondunce ett un tissu île men­
songes et de faussetés.

Nous devons à la vérité de rétablir les faits. . 
Premier mensonge

»• Thérésien dit: . Le conseil du village de 
Sainte-Thérèse avait été convoqué pour le 17 
courant aux fins de remplir la vacance créée 
par le décès ilTin de ses membres. Les conseil­
lers Dr il. Deschamhault, Edmond Dubois et 
Ed. Lubonté se rendirent à la salle des séances, 
mais les conseillers Wilfrid Desjardins, C. Des- 
ihumbaulL et Lacroix firent volte-face, et bril­
lèrent par leur absence. ..

Ce «pii est vrai c'est que M. T. Lacroix, con­
seiller. n'a pas assisté au conseil parce que 
• Thérésien • »t ses amis avaient organisé une 
petite intrigue, pas maligne du tout. Ils avaient 
réussi à faire partir Al. Licroix pour certains 
travaux à faire au chemin de fer du nord, à 
cinquante milles de Sainte-Tliérèse.

I^es conseillers Desjardins et C. Oe^cham- 
baillt ayant découvert à temps cette attrape- 
nigaud, n’ont pas assisté au conseil. 11 n v a 
donc eu d'attrâpés que u Thérésien •• et ses 
amis.

•• Théiésien .« voulait avoir la majorité des 
conseillers, pourquoi ? Il ne le dit pas. 
Deuxième mensonge

•• Thérésien •- dit encore: •• Le samedi, 21 du 
même-mois, le conseil était de nouveau convo 
qué. mais cette fois à la demande du député S. 
Desjardins, qui se plut à loger ail conseil une 
plainte formulée dans les termes suivants. ••

Ceci est archi-faux. Le Dr S. Desjardins n’a 
jamais convoqué le conseil ni pour le 21 •• du 
même mois *•, ni pour un autre jour.

Ia> correspondant, pour prouver son avancé, 
insère la plainte du Dr Desjardins dans son ar­
t iclr.

li y a pourtant une différence énorme entre 
déposer une plainte au bureau du conseil, en 
vertu de l’acte 310, et un avis spécial de on vo­
cal ion du conseil. ■ ■ Thérésien .. n’a pu aperce­
voir cette différence : il a\ait oublier dVlumer 
sa lanterne î

Aile/, chez le secrétaire, voyez le livre des dé­
libérations et voua aurez la preuve de ce que 
j’avance.
Troisième mensonge

• Thérésien •• continue : •• Vu l'absence des 
trois conseillers récalcitrants le con eil est 
ajourné au lundi, le 2 I, et le soir, encore meme 
supercherie. ••

L’ajournement du 20 était illégal, mon cher 
• 1 liérésien m, parce que le secrétaire n’avait 
pas mi un délai suffi mit, c.u 24 au 20, pour don­
ner lin avis spécial à chaque conseiller absent, 
selon les articles 139 et 200.

Etudiez donc votre code municipal, cher pe­
tit correspondant.

Il n'y a eu que les conseillers que vous aviez 
mal renseignés qui se sont rendus au conseil ce 
soix-là.
Quatrième mensonge

Au cours de sa diatribe, le correspondant de 
la -• Nation (pii semble en vouloir surtout au 
Dr S Desjardins, demande au conseil s’il subira 
longt emps le joug d’un député qui aurait îi son 
crédit l’autorité de faire f lire îles destitutions 
et des nominations par le Lieiitenant-Gouver- 

; neur en conseil ! *
J’ai vu, dimanche dernier, le député il 

rebonne. 11 m’a autorisé à déclarer (jue jamais 
il n'avait fait ou fait faire de destitution à 
Sainte-Tliérèse. Il défie ses adversaires de 
prouver le contraire.

Tous ceux (pii ont des emplois du gouverne­
ment ici sont des conservateurs, et aucun d’eux 
n'a été molesté par le député Desjardins. 
Cinquième mensonge

• Thérésien » piofèie le gros mensonge sui­
vant :

« 11 est hou pour T intelligence de la conduite 
de certains hommes de faire remarquer que le 
conseiller Wilfrid Desjardins, soit dit en pas­
sant bt an-fière du Dr Desjardins et dont ce 
dernier reconnaît rinconq étence, a des velléités 
prononcées au siège de la mairie, siège qu’il ne 
peut obtenir, sans avoir recours • au gouverne­
ment *. Voilà qui est ignoble en son genre, 
(’’est le comble de l'nbsuidité et de l'insulte fai­
te gratuitement aux honnêtes citoyens de 
Sainte-Thérèse.»

Le Dr S. Desjardins n’a pas fait nommer par 
le gouvernement son beau-frère W. Desjardins, 
maire du village île Saint e-Théi ès«*.

M Wilfrid Desjardins a bien et dûment été 
élu maire à la séance régulière du 3 mur-? cou- I 
rant, parle vrte unanime de tous les conseiller.* 
présents.

Et M. W. Desjardins fera un bon maire et 
bien supérieur à un certain maire d’autrefois 
(mort aujourd'hui) qui signait le registre des 
délibérations de son nom en écrivant au-des­
sous ni. . mè. . re, mère!

Et dans ce temps, •Thérésien», vous trou­
viez que c’était un bon mûre !

Vous le voyez, cher Thérésien, vous auriez 
mieux fait de ne pas écrite votre sotte et men­
songère correspondance.

De deux choses l’une : ou vous étiez de bonne 
foi, en écrivant votre article, ou vous ne l’étiez 
pas.

Si vous étiez de bonne foi. vous êtes un igno­
rant en droit municipal.

Si vous ne l’étiez pas vous êtes un éhonté 
menteur.

Choisissez.
Vous parlez, à la fin de votre correspondan­

ce, de jaloux, etc.
.Mais mon cher Thérésien. votre article ne 

respire que le dépi et l’auibitiou. Je parie que 
vous aimeriez à être maire... Je tâcherai de 
vous faire nommer, quand vous 6erez moins 
menteur.

Veritas

Nouvelles de Saint-Jérôme
— Le jeudi, 15 courant, Mute Alex. Le- 

fort a donné le jour il une fille qui portera 
les noms de Marie-Blanclie-Simonne. Par­
rain et marraine, M et Mme .l.-B. Rien- 
deau, de Saint-Isidore de Laprairie.

— De passage en notre ville : Mlle Rei- 
na-Archambault, citez M. C.-E. Marchand ; 
Mlle Marguerite Mathieu, chez M. Ed. 
Marchand : Mlle Juliette Vaillancourt, chez 
le Dr Henri Prévost : toutes les trois de 
Montréal; M. A.-R. Cruchct, de Saint-Hip- 
polyte.

— La retraite annoncée par M. le curé, 
est commencée de lundi dernier. Cette re­
traite pour les hommes et les jeunes gens 
est précitée par le U. P. Gaston, franciscain. 
Une foule nombreuse assiste aux.offices 
qui ont lien le matin à 9 heures et le soir 
ii 7 h. 1-2.

AVIS
Nous ne publions pis les correspondances 

qui uous sont envoyées sans un nom responsa­
ble

- Le samedi R mars, avait lieu au bu­
reau du notaire J.-E. Parent l’assemblée 
annuelle des membres du Cercle agricole 
de Saint-Jérôme Le rapport des opéra­
tions pour l'année 1905 fut présenté à cet­
te assemblée. On procéda ensuite il l'élec­
tion des directeurs pour l’année 190(5. Fu-

mettre il nos concitoyens une représenta­
tion do premier ordre

— Les membres de la Société médicale 
du conté de Terrebonne oui reçu dernière­
ment une invitation spéciale d'assister au 
troisième congrès de l’Association des mé­
decins de langue française de l’Amérique 
du Nord. Ce congrès, comme nous le di­
sions l i semaine dernière, aura lieu à Trois- 
Rivières les 2(5 et 2S juin 190(5.

— M. le Dr Emmanuel Fournier est par­
ti depuis quelques jours pour Lowell, aux 
Etats-Unis, où il est appelé |ô»r des affaires 
concernant la succession de son frère, feu 
le R. P. Fournier.

— Le 1C courant, après sept semaines 
de maladie, est décédée Mme Lachapelle, 
épouse de M. Bruno Lachapelle, autrefois 
gardien du cimetière.

Au grand magasin départemental de 
R- Castonguay, on trouvera constamment : 
Etoffes à robes, Soies, Garnitures, Rubans, etc. 
Jupes, Jupons, Manteaux, Rtouses, Collerette», 
etc. I. ne attention spéciale est donnée aux 
marchandises pour Dames.

D: seul magasin de Saint-Jérôme et du Nord 
où on peut se procurer, les patruns New Idea, 
à 10 et-, chacun.

— Le conseil de comté a eu son assem­
blée régulière le I I murs. 51. F.-X. Clou- 
tliier, maire de Saint-Sauveur, a été réélu 
préfet. Les délégués pour le comté sont 
MM. Octave Bélisle, maire de Sainte-Aga­
the, et Wilfrid Desjardins, maire tie Ste- 
Thérèso.

Des sentiments tie condoléances ont été 
exprimés à l’occasion de la mort de Thon. 
M. Préfontaine et de celle de M. John For­
get, ex-maire de Sainte-Thérèse.

— N
— 51. Henri Rolland vient de recevoir 

en cadeau un chien collie de race très pure. 
Il est superbe et sans contredit le plus 
beau tlu genre que nous ayions encore vu à 
Saint-Jérôme. Ce chien a appartenu à 
l’bon. M. Préfontaine.

— La Cour de Circuit a siégé ici samedi 
et lundi dernier sous la présidence du juge 
Taschereau.

Chez R. Castonguay : De beaux et magni 
tiques Juliets ft Ceintures pour dames, Gants 
en lain *, chamois moka, avec fermoirs. Grande 
variété de chapeaux garnis et non garnis, Tours 
de cou, Etoles, mandions. Collerettes, etc.

- De passage ici cette semaine : M. F.- 
X Prévost, shérif, de Sainte-Scholastique : 
MM. Alfred et Eusèbe Gibault.

— L’Orchestre Jérôinien reprendra ses 
exercices réguliers mercredi prochain. LTie 
messe pour la fête de Pâques sera mise à 
l’étude.

— M. Alph. Clément, épicier, de Sninte- 
Agatlm, a fait session de ses biens entre les 
mains.de M. A. Lamarche, curateur, de 
5Ioutroal y

— L'assemblée du Club Libéral, qui de­
vait a\ oir lieu jeudi soir, a été remise au

samedi 21 du courant. On y procédera ii 
l’élection «les officiers du club.

— Une couple de gamins ou étourdis 
ont causé' un dommage appréciable aux SS. 
Grises en détruisant environ 75 petites 
chaudières de sucrerie. Ou croit à une ven­
geance d’enfants.

Une arrestation aura peu-être lieu, afin 
île donner une correction méritée à ces jeu­
nes méchants ou étourdis.

— Nos pompiers ont été appelés à l'hô­
tel Poulin, oit un commencement d'incendie 
s'était déclaré. lais dommages sont sans 
importance.

Gorçgrès des plan­
teurs de tabac

GUERISON PARFAITE POUR 
BRONCHIEE

Cotte maladio ne peut être guérie que par un 
remède qui atteigne les parties malades avec 
1 air respiré parce que la nature n’a fait ces or- 
gatie.s que pour le passage do. l’air et douches, 
pulvérisateurs do mémo quo remèdes internes 
faillissent impitoyablement. I»> Catan hozuno 
ne manque pas car il va là où l'air aspiré en 
vapeur guérissante anticeptique est sûre <fat- 
teindre la partie affectée. Ije Catarrhozone 
est inhalé par la bouche et après avoir passé à 
travers chaque cellule a air des organes respi­
ratoires est tranquillement inhalé par les na­
rines. Le Catarrhozone protège, il guéiit les 
surfaces entlammécs, soulage la congestion, 
chasse l’inflammation et guérit parfaitement 
toutes les affections des bronches.

Prix $1.00. Petite dimension, 25 cents chez, 
tous les droguistes ou de Poison it Co, Kings­
ton, Ont.

En vente à la Pharmacie Gilbert, rue Saint 
Geoiges, Saint-Jétôme.

A Sainte-Scholastique
la- grand congrès des planteurs de tabac du 

comté des lieux-Montagnes a eu lieu il Sainte- 
Scholastique, jeudi et vendredi. Les rensei­
gnements les plus précieux sur la culture, le 
commerce et l'industrie du tabac y ont été don­
nés par les conférencier» les plus compétents et. 
les plus en renom de toute la Puissance du Cu­
mula.

Le 15 au soir il v a eu dans la salle du marché 
un banquet (pii a été suivi du concert des fu­
meurs, oil l'on a pu entendre chanter une chan­
son liannonisée intitulée * L Hymne au Tabac ■ 
que .M, Jos. Grignon, protonotairo il Sainte- 
Sebol.ustique, a composé expressément pour le 
congrès ; une nul re chanson sur le tabac et le 
congrès, composé par le docteur Pagé, de Saint- 
Il eue jus ; des discours humoristiques, du chant 
et de la musique ; el cela tout en fumant une 
pipe de bon tabac canadien aromatisé par la 
lionne humeur et la gaieté des convives. Par­
mi lys chanteurs au concert des fumeurs ou en­
tendit MM. Lion Charbomu-iui, maître de cha­
pelle il l'église Suint-Joseph de Montréal; Xé­
non Morin, avocat, du Montréal, ténor à la Ca­
thédrale ; l'écTîevin Proulx, ténor il l’église 
Saint-Jean-Uaptiste de Montréal; Gustave 
('ointe, de Montréal ; le notaire Desclmmps et. 
le notaire Arbour, de Sainte-Thérèse ; le notai­
re Giroimnl, de Saint-Benoît, et Jos. Fortier, 
de Sainte-Scholastique.

Sa iute-Monique
— Le lundi, 20 février, a été célébré, à 

Sainte-Monique, le mariage do Mlle Marie-An­
ne Limoges avec M. J.-A. Robert, de Sainti- 
Sehobistique. I-a eéiémonio eut lieu à 10 lits., 
après l'arrivée du train ; il y eut grand’messe 
solennelle, célébrée par M. l’abbé Honoré Li­
moges, cousin de la mariée. Il y eut du chant 
magnifique. Mlle Limoges appartenait a la 
congrégation des Enfants de Marie. Aussi y 
eut-il do beaux cantiques chantés pour la cir­
constance.

Après la cérémonie, les parents et amis se 
rendirent citez 51. .Invite Limoges, père de la 
mariée, où fut servi un somptueux diner. Mlle 
Bibiane Desjardins lut une magnifique adresse. 
M. l’abbé Honoré Limoges a bien voulu répon­
dre en termes touchants au nom des mariés.

Plusieurs cadeaux leur furent aussi présen­
tés.

Dans l’après-midi, les invités ont été faire 
un tour de voiture à Saiut-Jélôme ; tous revin­
rent chez M. Limoges pour lo souper. On pas­
sa la nuit à s’amuser avec entrain. 11 y eut 
citant, musique, déclamations, discours et dan­
ses. M. Joseph Limoges, frère de la mariée, 
sut comme toujours divertir ses amis, nvec ses 
chansons comiques. Rose de Lima, Hélène 
Hylne-Aimée, sœurs de la mariée et Hélène Li­
moges, cousine de cette dernière, surent char­
mer les invités par leur gaîté et leur bonne 
grâce.

I-es invités, très nombreux, gardent un ex­
cellent souvenir de cette belle fête.

POUR MAL DE MER, NAUSEE
Toutes les maladies de eet ordre sont promp­

tement enrayées par le pouvoir magique de la 
Nerviline et si vous souffrez périodiquement 
d’aucune île ces affections, guidez la Nerviline 
à la portée de la main. Quelques gouttes dans 
de l'eau sucrée donneront un soulagement pres­
que instantané et dans lo cours d’une heure la 
guérison sera complète. On vous retournera 
votre argent t-i eu n’est. pas tel que nous an­
nonçons.

Kn vente ù la Pharmacie Gilbert, rue Saint- 
Georges, Suinl-.l ironie.

4i H. CONTANTE
Entrepreneur Plâtrier

609, rue Berri,
MONTREAL

“L’Rvenir fia Hord”
a Montreal

L'Avenir du Nord est mis en dé­
pôts à Montréal, ît la LIBRAIRIE 
SAINT-LOUIS, 1712 rue Sainte-Ca­
therine et chez AliTHI R MON- 
DOU, kiosque de la Place .Jacques- 
Cartier.
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AISON J.-D. FOURNELLE

Nouvelle Herse pour les Abatis
7 Dents de li pc.—Pesanteur 60 Ibs. 

Dessài enregistré à Üÿawu en 1903

Cette hcrsccst faite spécialement poui 
travailler dans les terres nouvelles et A 
travers les souches, elle résistera partout. 
Nous avons aussi des Charrues pour la 
terre nouvelle.

Bons agents demandes partout.

rent élus: Président d'honneur, 51 l’abbé 
de lu Dunmtaye, curé de Saint-Jérôme ; 
directeurs : 5151. Honoré Lesage, Michel 
Graudnuiison, Joseph Boyer, Nap. Richer, 
Alfred Lorrain, Joseph Morand et llorm. 
Guay.

A une assemblée subséquente des nou­
veaux directeurs, 51. H. Lesage a été élu 
président ; 51. 51. Grandmaison, vice-prési­
dent ; secrétaire-trésorier, J.-E. Parent.

Des avantages spéciaux très considéra­
bles seront donnés aux membres, cette an­
née.

— Que le public rie Saint-Jérôme et le public 
voyageur remarquent bien que l’Hôte! Bellevue 
tenu par M.Eugène Ltuliut -eut-, est très recom­
mandable sous tons les rapports.

Site enchanteur vis-à-vis de la rivière du 
Nord : IIS et 120, rue Lain Ile.

Table excellente, chambres spacieuses;écuries ! 
fort (tien aménagées. Un omnibus esta la dis­
position des voyageuys à 1 arrivée et au départ ; 
de tous les trains.

— Au tirage hebdomadaire des clubs,! 
les gagnants de cotte semaine sont : '

Chez S. Thibaudeau, M. Gustave Ville­
neuve, de la Cie Villeneuve ; chez J.-D. 
Guay, 51. J.-B. Laplante ; chez R. Trem­
blay, M. J.-H.-A. Labelie, imprimeur.

— Mlle D. Aubin, institutrice, a obtenu 
du gouvernement la jolie prime de $20.00.

— 51. Joseph Boisseau est revenu de 
Montréal. Nous sommes heureux d’annon­
cer que 51. Boisseau est en bonne voie de 
guérison.

A VENDRE
Une scierie en un excellent étal, est à ven­

dre à prix tiès bas, à la Ferme-Neuve.
Une meule est installée dans la scierie.
S’adresser à

M. ANTOINE PEPIN.
Sainte-Marguerite.

— 51. Fortunat -Martin, employé à la 
Cie Richelieu et Ontario, était, dimanche 
dernier, en visite chez sa sœur, Mme S. 
Thibaudeau.

—r L'est le lundi de Pâques, 16 avril, 
qu’aura lieu, dans la aille du marché, la 
séance organisée par .Mlles Annette Lapoin­
te et 1 vonne Pepin. Le programme sera 
des plus attrayants et nous pouvons pro­

La maison J.-I). Tournelle, fondée en 1S81, pour 
faire le commerce de chaussures et de cuirs, vient 
d entrer dans une nouvelle phase en s’augmentant 
d un département très bien rssorti de I lardés faites, 
Chapeaux, Chemises, corps et caleçons, cols, etc. 
Nos hardes faites sont des mieux confectionnées 
de même que nos habits de 1ère communion ; cou­
pe parfaite.

: : 
i :

Chaussures, Chapeaux,
Hardes Faites, Cuirs.

I : 
: :

: : • ■ • •
: : :
: S

Le dé partement des chaussures est des mieux as­
sortis en belles et bonnes bottines, souliers, etc. ; ; 
Agent local de la F.-W. Slater, “ The Strider.” 
Tous les cuirs pour les cordonniers, les selliers, 
ainsi que les cuirs à courroies, lanières, pour mou­
lins, toujours en magasin. Aussi valises et sacs de 
vovao'e. Le tout à très ’non marché.
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L'AVENIR DU NORD,

Feo M.d.-fl. MaeKajj
Les funérailles do M. J.-A.-N. MacTvuy, 

C. R-, de Saint-André, ont eu lieu à 10 hrs. 
a. m., le 18 courant. La levée du corps a 
été faite par M. l'abbé A. Sauvé, de Saint- 
Hermas. 51. l’abbé lions, curé de Saint- 
André oflîciait, assisté do 51. F.-H. Tisseur, 
desservant de la Pointe Fortune, et du 
Rév. Père Vaillancourt, du collège de Mi­
gaud, comme diacre et sous-diacre. Dans 
le choeur nous avons remarqué MU ( ar­
rières, curé de Sainte-Anastasie de Lachu- 
te ; Ouimétte, curé de Saint-Hernias et l'ab­
bé A. Sauvé, de Saint-Hennas.

I^es porteurs étaient les deux fus du dé­
funt : Alfred, avocat de Montréal : Adol­
phe statisticien du canal de Carillon : ses 
deux frères, MM. William et Télesphore 
MacKay, de Montréal; ses neveux, MM. 
Auguste et Georges Lefort, de Montreal.

Presque toute la paroisse assistait aux 
funérailles Environ 175 voitures escor­
taient le corbillard. Le deuil était conduit 
par M. lejugo Saint-Julien, de Hull; N. 
Lalonde, marchand do Saint-Placide, Jo­
seph Desjardins, de Vaudreuil ; ses cousins, 
le colonei Sam. MacKay, de Montréal : Au- 
(Tijste MacKay, avocat de Papineauville ; 
Eugène MacKay, M. D., de Papineauville ; 
William MacKay, M. D.. de Greenville ; J. 
Wilson, M. D., de Saint-Placide.

POUR GUERIR UN RHUME EN 
UN JOUR

Prenez les Tablettes Laxatives Gromo Qui­
nine. Tous les pharmaciens remettent l’argent 
dans le cas do non guéiison.

La signature de B.-W. Grove est sur chaque 
boite. Prix : 25 cents.

LE POUVOIR MAGIQUE DE LA NEK- 
VI LINE .SUR LA DOULEUR

.Magique parce qu’il est puissant — une con­
centration des remèdes les plus efficaces et des 
plus puissants contre la douleur qui soient con­
nus du monde médical. Fit Nerveline est un 
remède infaillible pour lee crampes, rhumes, 
rhumatismes, douleurs dans le dos, douleurs 
internes Les droguistes partout îe vendent.

A.-M. VIGNEAU

Avis de faillite
IX RE Eusèbe Gibault,

■"Saint-Jérôme, P. Q 
Vente par encan au No G-) rue Saint-Jac­

ques, Montréal, lundi, lo 2 avril 1900, à 1 1 
heures, des immeubles suivants :

Le lot No 29 F, dans lo cinquième rang du 
canton do Duncaster, paroisse de Sainte-Lu­
cie, avec bâtisses dessus érigées et les Nos. 
trois cent six-un, trois cent six-deux et trois 
cent six trois, subdivisions du lot No 300 des 
plan et livre do renvoi ollicicls de la ville de 
Saint-Jérôme.

KENT A- TURCOTTE,
- 99 rue Saint-Jacques,

Montréal.
MARCOTTE FRÈRES,

Encan teurs.

Horloger Bijoutier
Réparations do Montres, Pendules, lïijoux 

de toutes sortes.
JONCS DE MARIAGE, une spécialité

175, rue Saint-Georges, en face du marché 
SAINT-JEROME, P. Q.

Banque ü’Hoetielap
BUREAU PRINCIPAL : MONTREAL

Alliance Nationale, c. o. r
R.TREMBLAY

MARCHAND-TAILLE UR
Ancien magasin de la pharmacie Gilbert,

150, RUE SAINT-GEORGE:-'.,
SAINT.» El (O.ME, P. Q.

ASSORTIMENT DE

Tweeds les plus nouveaux, 
Chapeaux et Fourrures

O U V11 AG E G A R A N TI

Que faites-vous de ^ . CD
votre ARGENT.... © ®| v—?*

O. LAV/ O LET TE
MARCH AMD DE

Capital payé :: $2,000,000 
Fonds réserve $1,450,000

DIRECTEURS :

MM. F.-X. ST-CHARLES, - Président 
Rob. BICKERDIKE, M.P., Vice-Prés. 

Mon. J. D. ROLLAND,
J. A. VAILLANCOURT,

A TURCOTTE 
Gérant Général : M. J. A. PRENDERG AST, 
Gérant : G. A. GIHOUX,
Assistant Gérant : F.-G. LEDUC 
Inspecteur : O. E. DORAIS.

BUREAUX DE QUARTIERS:

Hochelaga ; Rue Notre-Dame Ouest ; Rue 
Sainte-Catherine Centre ; Rue Sainte- 
Catherine Est Pointe Saint-Charles.

SUCCURSALES
Joliette, Louise ville, Québec, Sorel, Sher- 

brroke, Saint-Henri (Montréal) SAINT- 
JEROME, Trois-Rivières, Valleytield, 
Vanklcek Hill, Winnipeg (Man.) Saint- 
Roch de Québec. St. Boniface, Man. 
Sainte-Murline
1X3' F ait des encaissements à l’étranger et 

dans toutes las parties du Canada. Emet dos 
chèques et des lettres de crédit circulaire paya­
bles dans toutes les parties du inonde.

Allouo l’intérêt deux fois par année, au taux 
courant, sur les dépôts.

ALEX. LEFORT, Gérant.

A Louer
Un grand magasin avec logis, en face du mar­
ché. Excellente place d’affaires.

J .-'EL. Leduc
Marchand-Tailleur

30, rue Sainte-Anne, Illoc B. Beaulieu, 
SA INT-J ER OME, P. Q.

Stock considérable de TWEEDS 
variés et de tous les prix.

M. Leduc, qui ost tailleur à Saint-Jérome 
dopuis dix, ans, compto sur l’encouragement du 
public.

Ouvrage fait avec soin et garanti.

BEAUX CADEAUX

Pour les Fêtes.

La Librairie 
8t. Jerome

Bloc Parent, :: Près du Marché,

SAINT-JEROME

(ente a Sacrifiée
VOUS TROUVEREZ là tout ce 

qu’il vous faut : Cartes 
illustrées, etc. Choix considérable 
d’articles de fantaisie, Bijoux, Mon­
tres, etc. pour CADEAUX.

Bagues, Chaînes de montre, etc.

Tapisserie, Rideaux en toile, etc. 
à sacrifice d’ici au mois de mars.

Plumes-fontaine de 1ère qualité

Venez voir mon bel assortiment de

Montres, Bagues Bijoux, 
Argenterie, J at net les, Objets 

de fantaisie, etc.
Tout est nouveau et do première qualité. 

N’achetez pas sans venir me voir. Je ven­
drai à des prix très réduits.

.-A. LEGAULT,
Bijoutier moderne, et 
Opticien diplômé.

153, rue Saint -Georges, SAINT-JEROME

J.

Dr Arthur Beauchamp
CHIRURGIEN - DENTISTE

Tel. Bell Est 770

28, rue Saint-Denis, près de la gare Vigor, 
MONTREAL

J.-M. DORION ,• agent général pour la 
" "1 Union Assurance Socie­

ty,—(A. 1>. 1714) actif §23,500,000, dépôt au 
Canada §425,000, pour garantir les pertes cau­
sées par le feu, est. a Saint Jérôme toutes les 
semaines.

Maisons et terres à vendre, 
Mai sons à louer en tout 

temps.
S'adresser à J. E. Parent, notai re.

Voulez-vous vous assurer
A BON MARCHÉ

dans les meilleures compagnies d'assu­
rances contre le feu ou sur la vie, adres­
sez-vous à J.-E. Parent, notaire.

* -■* *

Argent à prêter
aux corporations et sur hypothèque

Le Dr Achille F orest, den­
tiste, est chez le Dr Ber- 
thiaume tous les samedis. 
Venez le consulter. .

SIROP DU FRED J. DEMERS
POUR LES ENFANTS

Ce sirop ne peut être trop recommandé pour 
le sommeil, la dentition, contre les coliques, la 
diarrhée et le rhume. En vente partout. Dé 
pôt 1157 rue St-Laurent Montréal

RARENT. N. R.
Suint-Jérôme, P. Q.

I ‘ ‘ Saint-Jerome
Geo. Eepage

PROPRIETAIRE

Tout ouvrage fait à la main.
Aucune machine ni ingrédients chimiques 

ne sont employés.
RIDEAUX EN DENTELLE, une spécia­

lité.
PRIX MODERES

Geo. Eepage
En face du marché. SAINT-JEROME, P. Q.

REMEDE DU DR FRED, DEMERS 
POUR LES FEMMES

Femmes et filles malades, écrivez au dépôt 
pour un échanteilon gratuit de ce mervei.eux 
"Remède" qui vous démontrera son eificasité 
tout-à fait extradinaire pour guérir les maladies 
dons vous [pouvez être atteintes et rendre les 
forces et la santé,

Eî vente partout Dépôt 1157 rue Saint- 
Laurent Montréal.

AVIS est donné par le présent qu’une de­
mande sera adressée an parlement du 
Canada, à sa prochaine session, afin 

d’obtenir un acte constituant une compagnie 
qui sera désignée, » la Compagnie des lignes 
d’embranchement du Grand Tronc Pacifique," 
avec faculté de construire et d’exploiter les li­
gnes suivantes parmi d’autres lignes de che­
mins de fer : Depuis Montréal jusqu’à une 
jonction avec la division transcontinentale du 
chemin de fêr Grand Tronc Pacifique, ainsique 
toutes lignes de voies ferrées que a compagnie 
jugera de temps à uutie à prcpoi d’exploiter 
conjointement avec lo réseau de chemin de 
fer du Graiid-Trone-Pacifique, subordon­
nant à l’approbation du Gouverneur en 
conseil, avec tous les pouvoirs d’habi­
tude accordés aux compagnies de che­
mins de fer par l’acte des chemins de fer, et de 
plus les pouvoirs suivants : affréter des vais­
seaux ; établir et tccouvrer des frais encourus 
pour transports océaniques, etc., et i xproprier 
des terrains pour ces fins ; émettre des obliga­
tions sur toutes ses propriétés ; construire et 
exploiter des lignes de télégraphe et de ‘élépho- 
ne sous-marines, des ponts pour le trafic géné­
ral ; développer des terrains et chutes d’eau ; 
aidor aux habitants et vendre, louer, ou acqué­
rir d’autres chemins de fer.

W.-H. ISIGGAR, 
Solliciteur des requérants. 

Montréal, 30 janvier 1900.

Avez-vous déjà considéré les avanta­
ges d'avoir un compte d'épargnes a

La Banque des Marchands
DU CANADA

lo. Votre argent y est absolument en sûre te (voir 
les chilires ci-<iessou>).

2o. L-s montants soul r‘«au eu dêpAt $1.00
en moulant).

lia. I/intFrêt »*st a jout* au capital tous lés G mois 
(31 mai et 30 novembre)

4o. Votre argent peut être retiré en tout temps 
sans donner d’avis.

Capital............................ -S 6,000,000.00
Réserve et profits indivis 3,J,73,107A0
Actif............................... jl,4-77,589 J)3

FERRONNERIE, PEINTURES, VERNIS, FAÏENCE, POTERIE, A c
Courroies pour moulins do toutes sortes, Scias rou 

des, Cotires-forts, Poêles, Charbon, Horloges

Poêles en acier Oxford, ( hancellor 
Poêles Royal favorite.

Nous donnons avec chaque poêle vendu un certificat 
garantissant parfaite satisfaction.
Assortiment considérable de Montres à des prix 

déliant toute compétition.
Lampes électriques de. 1ère qualité à SIS cts. 

Dynamite, Poudre à fusil.
S. G. Daviolette,

Coin iles rues Eté-A h ne et St-Oeon/es 
Nous venons de recevoir pour les fêtes un assortiment considérable de marclian- 

dises pour les fêtes : \ erres coupes, Lampes, 1 orccluine, etc.

1

Simeon Honette ..Meunier & .Rolland.,

Succursale Saiptt-Jeropie

J.-B. DONNELLY.
Gérant.

iviapufacturter • Eptreppepeup
Copstructeuj-

Inot.cnsir*, J u e pu- < 
relc absolue, guérit rr ^
43 HlüRES <

I nents q |
juirrli ,* 

des .semaines d-: trais* ^ 
ment par le c» :».«l •: ^

c . -
et les injections. ?

Bois de charpente de toi tes dimensions, 
Bois préparé, Jalousies, Portes, 

Chassis, Moulures, etc.

CM. 1 ‘. K

Chemin de fer le Grand
Nord du Canada . . .

DEPART DES TRAINS COMME SUIT :
6 10 a. m. Sur semaine, pour New Glasgow, 

Joliette, I.’Assomption, Montrer!, Shawiui- 
gan, Grand’mèro et Québec.

11.30 a. in., pour Lacliutc, Huwkesbury et 
G. T. R.

7.10 p. ni. pour New Glasgow et Joliette.
LES TRAINS ARRIVENT A ST-JEROME
11.05 a. m., de Joliette, etc.
O. 40 p. ns., de Laehute, Suint Canut, etc.
8.30 p. ni , de Montréal, Juliette, Grand-Mère, 

Shrwinigan et Québec.
Connection à Montforfc Jet. avoc le C.

P. R. pour Lac des Seize Iles, etc.
C.-W. Spencer,

Gérant général.
J. I) UN N IGA N, Agent,

Sa. ut-J érôino.

Seul représentant pour 
tout le Nord des célè­
bres Machines à coudre

MANUFACTURIERS

Portes et Chassis,
Jalousies, Moulures

Bois de charpente, Bois préparé. Tournage 
Découpage, Ne.

Toutes sortes do travaux f.-its promptement 
et a des prix modérés.

p/tEXJNI^F &■ POLLED
Ancienne manufacture Limogea, prés ilu mou­

lin à/urine tie M. Maille, SAINT-JEHOME

HOTEL VICTORIA
E. LANGLOIS, PROPRIETAIRE.

Saint-Jérôme, P. Q, 
Liqueurs et Cigars rlo choix.
Repas bien préparés et bien servis.

L’hôtel Victoria est bien aménagé pour les 
commis-voyageurs.
All improvements for travellers.

Fait toutes sortes de transactions d’argent------------------------- ---------------------------------
Escompte les billets de commerce et les 

P,ilDt-.fi rVftnrmn

TOUTES COMMANDES exécutées 
Jti. immédiatement à trèt bas prix.

La Caisse d’EcOiiomie des 
Cantons du Nord

Saint-Jérome

üew Williams
Billets d’encan

Fait toutes espèces de collection»
1 Traites émises sur toutes les parties de 

Accessoires et aiguilles Réparations de tous' l’Amérique
genres, . , , , . (Traites des pays étrangers encaissées au!Agent general des fameux 1 - , , B ,_ . taux le plus bits.

Instrument* m atomes j Intérêts alloués sur dépôts.
Mat lie w Moody <fc Sons r. deschaMBAULT,
Agent, d’assurances contre le feu. Gérant
On demande des agents. *
nunEAUX : 110, UUK SAINT g KO RG es,--------------------------------------------------------------------------------------- -—

Téléphone No. 58* SAINT JEROME REGIS GUENETTE

ni

H. Beaudry & Cie,

GUARISON CERTAINE DES 11 EMORROï- 
DES

Un remède garanti pour les Hémorroïdes 
cuisantes, internes, saignantes ou ex termes. 
Votre pharmacien vous rendra votre argent si 
l’Onguent Paso ne vous guér it pas en (i à 11 
jours. 50 cents.

W.-H. GARRETSEE
1IO H LOGER, BIJOUTIER et OPTICIEN

1er vice président de l’Association 
des Opticiens canadiens

LIT EN PACK DE L’HOTEL ItODRIGUE

LACHUTE. P. Q.

----------------------------------------------- : M ANUFACTU RI ER
otel du Parc Labelle Portes, Chassis, Jalousies, Moulures

Bois de charpente, Jîois préparé. 
Tournage, Boîtes de toutes sortes
Toutes commandes exécutées promptement 

et avec le plus grand soin.
Prix modérés.

REGIS GUENETTE
Ancienne manufacture Craig,

Téléphone Cl
SAINT-JEROME

yOUS EPARGNERIEZ DE L’ARGENT 
en venant examiner mes bijoux avant 

d’acheter ailleurs.
Bagues avec diamants, Montres en 
or solide, Chaînes pour dames et 
messieurs, Argenteries nouvelles, 

&c., et L

L’AVENIR DU NORD e-it publié à Saint- 
Jérôme, P. Q , pat J.-E. Prévost fils, éditeur- 
propriétaire.

JOS. LECLAIR
Carrossier

320, 322, 324, rue Labelle
— SAINT-JEROME. P. Q. —

Prop.
Liqueurs et Cigares du meilleur 

choix.
Pension de première classe. 
Chambres confortables.
Ecuries spacieuses.

7 A 9, rue Sainte-Virginie, SAINT-JEROME

J.= B. GOUGEON
EPICERIE DE PREMIER ORDRE 

GROS ET DETAIL
Stock très complet et de premier choix de

Articles d’épicerie, 
Grains, Foin,
F erronnerie- 
Chaudrons, 
hic,, Etc.

Huiles à machines. Peinture, Vaisselle, 
Bois tie chauffage.

Tir Prix défiant toute compétition.
36 et 41, rue Saint Georges, Tél. G4.

SAINT-J EROMÉ

f Le plus grand hôtel de la ville, 
j Grande verandah.
\^Le mieux organisé pour banquets.

Tél. Bell 37, — B. P. 41
Près de la gare. SA IN'!’-JEROME'

iUaUlhUJUUUUiUiiUUiUildUittiM

j U. Chopin p.-J. Demers

CHCP//V <& DEMERS
Ingénieurs civils, Arpenteurs 

et Architectes

Ouvrages en fer, Pouvoir» hydrauliques, Aquo. 
ducs et Egouts, Chemins de fer, Arpentages ; 
en général, Brevets d’invention, Cours d’eau, ! 
Mines, etc.

Bureaux, 26 rue St. Jacques,
Tel. Bell MainSSIO MONTREAL } , !
-------------------------------------------------------------------------—_________

française, sociale, !
Littéraire, Politique. Nationale. Directeur, 
André Cliéradauie. 11. rue du Holder. Puis. I ’

Josn Coj-beil
Agent d’assurances 

SAINT-J EROME, P. Q.

Les Annales Politiques L’Energie 
et Littéraires

Revue donnant chuque semaine 16 pages de i (jette revue ne publie absolument- que de l iné- 
lecture des plus variées et un supplément illus- ; dit. .Ses principaux collaborateurs sont : Mmes i;
Clé. — François Coppée, Jules Claretie, Jn A '1.....  *..... 1 r> ‘
les .Lemaître, la Baronne Staffo et plusieurs 
utres écrivains distingués en sont les collabo­

rateurs assidus.
Abonnements: (texte seul) un an, $1.50, 

six mois .80 ; (texte et supplément) un an, $2.­
50, six mois, $1.30. 15, rue Saint-Georges, Pa­
ris

LES QUESTIONS ACTUELLES
Revue documentaire paraissant tous Iss 

samedis, publie :
. . l'piuiii », ut pine, .*1-1111
Lettres K allocutions -lu Soir, 'ram l'ont.r-, Acl-s u:,,,, Tinseuu, André Theuriet 

de» Uongreg liions romaines .1. et d. e,-ts du g -u-, „iie Française, Joseph Thierry dé 
vernemeul français ; Jurisprudence»? ; principaux *

Adam, Marie-Anne de Iiovet. Gyp, Mvri.un ' 
Harry, MAI. Maurice Barrés, Général Bonn a.].
Il cm y Bordeaux, Paul Hose, René Boylove, . 
Léon Daudet, Auguste Doreliain, Marcel Du­
bois, professeur à la Sorbonne. Félix Dur|ue>ncl 
Emile h a guet, « i « * 1 Académie française, .Maxime 
luirmoiit, Emile Gehhart, d»* l'Académie fran­
çaise, Henry lloussaye, de l’Académie françai­
se. vice-amiral Humann, Alphonse HiiinWrt, 
Jean Lahoi, Pierre Ltlo, Henri Lavedan. «le 
h Académie française, Ixinis Léger, de rinslitut 
Edouard I.ockroy, ancien ininislrcde la marine. " 
Kené Maizemv, Tanc.ède Martel. Georges M«»n- 
torgiuil. Jean Hameau, Jules Roche, ancien 
ministre du commerce, J.-II. Rosny, K de.S.iint,
A uhan, Alht»rt- Sorel, île l’Acailéinie française, 
Maui-.ce ^ Spronck, député*, Maurice Talmeyr,

de l’Acailé- 
puté.

docum*:iils, articies et discuurs . Vuri'-ié»s. 
Celle revue forme 5 volumes par an. 
Abonnement : SE40 par an.
5 rue Bayard, par.s Ville, Kruic»*.

LA REVUE LATINE,

FEU

Tient toujours un lion assortiment de 
Voitures d’hiver et d’été. Toutes comman­
des exécutées sans dé loi, ainsi rue toute» 
réparations.

Prix très modérés.

ROYAL, 
QUEEN, 

WESTERN, 
N O R T H E R N, 

C A L E D O N I A N, 
;m a N c h E S T E R, 

P II CE N I X OF LONDON,
C O M M E RCIAI___ U N I O N,

INS. CC. OF NORTH AMERICA, 
LONDON — AND — LANCASHIRE, 

LIVERPOOL and LONDON and GLOBE.
North British and Mercantile 

Norwich Union, Phoenix of Hartford
British America — Atlas 

VIE : The Standard Life Assurance Com­
pany,

Guarantee Accident Plate Glass.

P.-L.-Y. VEZINA
MANUFACTUR 1ER, ENTREPREXEUR, CONSTRUCTEUR

Portes, Chassis, Jalousies, Moulures, Tournage, Découpage, Bois préparé de toute sorte.
Clos général do bois de construction.

Achat do bois de toutes sortes.
Toute commande sera remplie dans plus court délai et à très bas prix.
M. \ ezina donnera des estimations pour n’importe quelle construction ou ouvrage.

^.Marcbapd de \/J JT U B LES Gros et details

Ameublements d’églises de Communautés de Magasins, de Bureaux, etc.

Ancienne manufacture Régis Gnem tte, chemin Rolland,— Téléphone No 93.
Magasin : coin des rues Saint-Georges et Sainte-Julie.— Téléphone No 3

Revue mensuelle île littérature 
comparée.

Directeur. M. EMILE KAGUET.
Abonnement, $I.U<! par année.

59 rue >1 mge, l’uris (France)

A VIE HEUREUSE, Revue fémini- 
------------------------------ ne illustrée.

La jdus belle revue du genre, publiée par 
la Librairie Hachette <t Cie, à Paris. 

Abonnement à l'étranger : S1.80 par an 
S'adreeser à Paris ou au bureau île 

l’Avenir du Nord.

Le Siècle

LE SIECLE, sous la iirection politique de 
M. J.-L DE LANESSAN, ancien mi­
nistre de la marine, député de Lyon, 

compe parmi ses collaborateurs politiques :
MM. Raoul Allier j Çjeire Baudin, ancien 

ministre, député de l’Ain ; Henri Crisson, pré 
aident de la Onambrn des députés; F. Buisson, 
député de la Seine ; Joseph Caiilaux, député, 
ancien ministre des liuancps ; A. Decrais, an 
cien ministre, sénateur do lu Gironde ; F. Du- 
bief, député de Saône-et-Loire ; Ch. Dumont, 
député du Jura; Garreau-Dombasle ; Yves 
Guyot, ancien ministre ; Louis Juttet; Louis 
Mill, député du Pas de Calais ; A. Massé, dé­
puté de la Nièvre ; Frédéric Pa-ssy, de l'Insti­
tut; Frank Puaux ; G. Thomson, député do 
l’Algérie ; etc., etc.

Lk Siècle publie tous les jours un article de 
M. J. Cornély.

Dans son feuilleton quotiden de 2e page, le 
Siècle donne des études do MM. A.-Henri 
Becker, docteur ès lettres ; Dr liiatin, ancien 
professeur à l’école do médecine do Clermont ; 
Dutailly, docteur ès sciences, ancien professeur 
à la Faculté des sciences do Lyon ; Henry Eon, 
Albert Le Roy, docteur ès lettres ; Camille Le 
Senne ; Marcellin Follet, ministre plénipoten­
tiaire ; Albert Réville, professeur au Collège do 
F'ranco ; Pavl Robiquet, docteur ès lettres ; etc.

L’Actilalité Kranîa,so' étrangère, ar­
------- —__________ tiHtujuo et li'térairc illus- *
tnL*. Revue, hebdomadaire de la famille.

Abonnement: Un an, $1.00.
1, rue de la Trinité, Paris (Prance).

Une belle revue cana* 
dieime

Nous recommandons fortement A nos h-c- : 
tours une revue runudionne-iingbihe intitulée g 
Resources of British North America.

L'a Lo un omeniiL à cet album mensuel nVst M 
que de 8LfX) par année.

S’adresser au bureau de 1'Avenir nu Nord 
ou a 1 édifice du Board of Trade. .Montréal.

LE JOURNAL,
Journal quotid.xen

La redaction littéraire du Jochxai. est la plus Fini- 
Jante des journaux »le Baris. Supplément hchiluaia* 
<1 lire graluil pour les abonnés : Lk journal j ors 
Tocs. Abonnement: Six mois, $4.00; un an, $7.00. 

*90. rue de Uichelicu, Paris (Franco).

LA AUTORITE. — Journal quotidien, 
fondé par Paul de Cassagnac, et dirigé par ses 
deux fils, M M. Paul et Guy de Cassagnac... • 
Abonnement: 8ix mois, $3.60; un an, $7.00 
4 bis, rue du Bouloi Paris, France.

L'ECHO DE PARIS, jouit >;al quotidien

Public nés arricles signés îles maîtres <le la littûra* 
ture française et deux romans inédits par jour.

Principaux col la boni leurs : «Iules Lemaitr*’. HJ 
L**pelletier, Paul et Victor Marguerite, ,1.-11. ItosnVi 
Henry lloussaye, de l’AcadOmle française, (Mutrles 
Foley et autres. Abonnement : Six mois. $4.00; un 
an, $7 00. —‘2 nu* Taitbout. Paris (France).

/ EOTURE.....  „
L----- ROUR TOUS

REVUE POPULAIRE ILLUSTRÉE
Revue de famille pour tous !ch rtycs cl tout# 

le* classe.. Chaque numéro renferme cnriro* 
dix ou douze ar+ic es variés et superhevict* 
illustré*,

A bonnement, Si.SO par an.
S'adresser au oureau u l’AvKïflB du Nokd où 

directement à Paris, 79, Boulevard St-GerinA&

2109

?"    """"  
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